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D]éVELOPPBMBIfT DE LÀ TAILLE, DU POIDS, DELA 

FORGE, etc. 



Il se rattache, en apparence, peu d'intérêt à la 

détermination de la taille et du poids de l'homme, 

ainsi qu'à ôelle de son développement physique 

aux différens âges ; a^ussi , jusqu'à ce jour, on ne 

s'est point occupé spécialement de ce sujet. 

L'homme n'a été étudié que sous ses rapports les 

plus saillans : on a négligé d'étudier simultané* 

ment ses qualités et de déterminer, d'une ma* 

nière numérique, les modifications qui y sont 
II. I 
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apportées par Tâge. Cet état de choses laisse 
d'immenses lacunes daps la science , et fait qu'on 
manque en général des moyens nécessaires pour 
î'ésoudre un grand nombre de questions intéres- 
santes, surtout dans ce qui concerne l'histoire 
naturelle de l'homme. On ignore, par exemple, 
à peu {)f às comp)èle«ieilt queU sont h$ rapports 
qui peuvent exister entre les lois du développe- 
ment de ses différentes facultés , et quels âont les 
élémens qui prédominent à tel ou tel âge : par- 
là , les époques critiques de la vie ne peuvent 
nécessairement être déterminées que d'une ma- 
nière peu exacte. 

Les recherches qui ont été faites pour mesurer 
la taille et le poids de l'homme , sont particuliè- 
rement relatives soit à l'époque de la naissance, 
soit à l'époque. du développement complet; mais 
on ne s'est guère occupé des âges intermédiaires. 
Les physiologistes ont rattaché la première de 
ces déterminations à un^ question de médecine 
légale ; ils ont même anticipé sur l'époque de la 
naissance et cherché à évaluer la grandeur et le 
poids du fcetus. Les physiciens, qui étudiaient 
l'homme comme agent mécanique , se sont pliltèt 
eecapés de détermina son poids , lorsqu'il avait 
acquis son entier développement , soit poar ie 
considérer relativement à k ehai^ge que doivent 
siiipfiorter certaines constracHonBi soit pour le 



5 
considérer en luitmémeooiDme un Cirdeâa dont le 
^Tailleur est oonstammenl; chargé* La iBirea fait 
À cet égf rd des recherches fort remarquables et 
qoi prouvent que le sujet qui nous occupe, est 
loin de n^offipir qu'un intérêt de piure curiosité* 
Pour montrer combien l'étude du développe* 
meipt progressif de l'bomme est peu avancée , 
sopposons qu'il s'agisse d'établir Fâgè d'un indi-* 
vidu par l'ensemble de ses qudité% physiques ; 
nous ne trouverons dans la. science pour ainsi 
dire aucune ressource pour cette déterminais 
tion; nous serons réduits à un empirisme e£* 
frayant. Cependant la médecine légale o£fre des 
exemples nombreux où des déterminations sem- 
blables deviennent nécessaires. On peut se de* 
mander sans doute s'il sera jamais possible de les 
obtenir, surtout pour les âges avancés? Cette 
crainte, quelque fondée qu'elle puisse paraître, 
ne devrait cependant pas faire rejeter œ genre 
de reefaeroheB : cela serait peu philosophique. 
Si , aux données que fournissent l'habitude 
de l'observation et le coup d'œil, on pQut join- 
dre des caractères physiques susceptibles de 
mesure, la prudence prescrit de ne pas les né^ 
gliger* Quand un médecin est appelé à examiner 
le corps, d'un en&nt qu'on a trouvé sans vie , et 
que, dans .un procès-verbiail j il établit ^ d'après la 
simple inspectioQ , Tâge présumé de cet en&nt^ 

» 

I.. 
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il est évident qu'il ne peut qu'imposer son juge*» 
ment à ceux qui liront le procès-verbal, jqùelque 
erroné qu'il puisse être d'ailleurs , puisqu'il 
n'existe aucun élément de vérification; Si, au 
contraire, à l'appui de l'estimation que Von a 
faite de l'âge, on joignait la taille et le poids de 
l'enfant et quelques autreis : caractères physiques 
susceptibles de mesure ; et si l'on avait d'ailleurs 
des tables pactes qui fissent connaître , pour les 
différens âges , les valeurs de ces caractères phy- 
siques et les limites dans lesquelles elles se troti-* 
vent resserrées chez les individus régulièrement 
conformés , 1er jugement porté sur l'âge serait 
susceptible de vérification ; il deviendrait même 
inutile, si les élémens de vérification admettaient 
une grande exactitude; De pareilles appréciations 
ne doivent donc pas être rejetées par la médecine 
légale, puisqu'elles tendent A substituer des ca- 
ractères précis et des données exactes aux esti- 
mations toujours vagues et souvent fautives que 
fournit l'empirisme. 

Ainsi , abstraction faite de l'intérêt que présente 
la détermination de l'homme aux différens âges 
et, dans les recherches relatives à l'homme. moyen, 
elle peut présenter encore un élément important, 
comme nous le verrons mieux parla suite, pour 
la solution de ce problème de médecine légale : 
déterminer l'âge d'un indindu, après m mort^ 
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par ^ensemble de ses qualités physiques. Dans 
ce sens, le poids serait un des élémens quHI fau- 
drait joindre au signalement des individus , et ce 
caractère physique prend naturellement place à 
coté de celui que fournit la taille. 

Les recherches sur la taille de l'homme et sur 
son développeraentpeuvent avoir encore un autre 
but d'utilité, celui d'éclairer le gouvernement, 
dans un grand nombre de cas, comme dans la 
fixation de l'âge pour les levées des hommes. 

Il est un autre élément dont la détermination 
est également importante , et qui laisse encore 
beaucoup à désirer, c'est celle de la force. Je ne 
me flatte pas d'avoir rempli les lacunes que pré- 
sentait la science à cet égard , mais je m'estimerais 
heureux si mes recherches pouvaient engager 
d'autres personnes à \t faire, 



CHAPITRE PREMIER. 



I. Développement de la taille. 

Je ne pense pas qu'avant Buffon , on se soit 
occupé de déterminer les degrés de croissance 
que prend successivement Thomme, depuis sa 
naissance jusqu'à sa maturité. Encore ce célèbre 
naturaliste s'est-il borné à citer un seul exemple 
particulier; et il n^a point examiné les modifi- 
cations que l'âge apporte ensuite à la taille. Les, 
seules recherches un peu précises que possède la 
science, se rapportent à la taille de l'enfant 
avant sa naissance et à celle de l'homme déye^- 
loppé (i). 

Ghaussier , à qui l'on doit le mécomètre ^ ins-;: 
trument propre à mesurer la taille des enfans , 
pensait qu'on peut regarder comme régulier , 
l'accroissement en longueur que prend le fœtus, 
depuis six mois avant sa naissance, et il le faisait 

(i) VcQfez sur ce dernier sujet un excellent mémoire de 
M. Yillermë, inséré dans le tome I*' des Annales iHy-. 
giène» 
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égal à 2 pouces ou 54 millimètres par mois. Dan& 
le Dictionnaire des Sciences médicales ^ on donne, 
pour la grandeur du foetus^ les nofv^bres aui- 
vans que j'ai réduits en mesure métrique. . 



m. m. 



Naissance o ,487 à o ,54i 

I. mois ijtvant 1<^ naissance o,433 à 0,4^7 

2 mois.. • , o>379 ^ ®>433 

3 mois o,3oo à 0,^79 

4mof$. • 1 .... . 0,216 à o^Soor 

. 5 mois 0,162 à o^2t6 

La taille moyenne de l'enfant naissant serait 
donc o,™ 5i4- Cette valeur diffère peu de celles 
qui ont été obtenues à l'hospice de la Maternité 
de Bruxelles, au moyen du mécomètre de Chaos- 
sier. En n^surant les tailles de cinquante enfans 
mâles et d'autant d'en&ns femelles immédiate* 
ment après leur joaissance ^ on a trouvé les va« 
leurs suivantes ( j ). . 

(i> J'» été par tictdièi'eueiit aidé dans mes* nombicnedi 
tectbtrcbcfs sur les tailles^ les poids, les' forces 6t les antres, 
* qualités physiques de l'homme, par MM. Quiette et Yan 
Esschen, professeur^ à l'école de médecine de Bruxelles , 
ainsi que par M. Plateau^ docteur es sciences. Sans leur 
utile secours , il m'aurait été impossible d'obtenir totïted 
les mesures qu'il a fallu prendre dans les hospices, les hd**^ 
pitaïuc, tes écoles pobKqMB, la mmoi» it 4étenti<m de 
Xiivorde,. etc. 
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EolkDS ayant Garçon*. Filles. Total. 

De k6 à 1 7 pouces de France . 2 4 ^ 

De 17 à 18 8 19 27 

DeiSàig 28 t& 46 

De 19 à 20 • 12 8 20 

De2oà2i.>.., » I I 

5o 5o 100 

Quant aux moyennes et aux limites , elles ont 
présenté les valeurs suivantes pour les. deux 
sex^s } 

Valeur. Garçons. Filles. 



Minimum 16 ponces 2 lignes 16 pouces 2 lignes 

Moyenne. .... « 18 5 | i& > ?l 

Maximum 19 8 20 6 

D'après ces résultats , on voit que , dès la nais- 
sance, la taille de l'un des sexes l'emporte sur 
celle de Tautre ; en réduisant les nombres qui les 
expriment en fraction du mètre, on a 0,4999 
pour les garçons, et 0,4896 pour filles, ce qm 
donne environ un centimètre deplusaux garçons. 

En réunissant ces nombres à ceux qui ont été 
obtenus soit dans les petites écoles de Bruxelles , 
soit dans l'hospice des orphelins, soit encore 
daçs les pensionnats ou dans le monde sur des 
jeunes gens de différentes classes, je suis par- 
venu à former le tableau suivant , qui comprend, 
les degré; de croissance jusque vers l'âge de 20 
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ans. Je crois devoir prévenir que la hauteur de 
la chaussure n'est pas comprise dan& les valeurs 
qui sont présentées ici. 



TABÎ.E 

D£.LA QRQISaiAIfCS POUR LJS$ DEUX SEXES. 




On voit par ce tableau que, vers l'âge de i6 
à ^7 ans, la croissance des filles est déjà rela- 
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Hiremém presque ftussi avaiiGée que cette des 
jeodes geas vers ift à 19 ans. De plus, la cfom- 
sance annuelle pour les dernier» estd'envirpn 56 
millimètres entre 5 et 1 5 ans, tandis que pour les 
filles y elle n'est que d*^viron 52 millimètres. 
Dans le DicHonnatre des Sciences médicales, à 
l'miide Géant y M. Yirey attribue la taille moins 
élevée de la femme à ce qu'elle est plus tôt pu*> 
bère, ou parvenue à sa perfection, et à ce qu'elle 
a moins d'énergie vitale; nous ajouterons que sa 
croissance annuelle jusqu'4 l'âge de puberté QSt 
aus^î moins rapide que celle de l'homme. 

Après avoir parlé de ce qui se rapporte aux 
sexes, ilsera intéressant de considérer l'influence 
que peuvent avoir sur la croissance de l'homme 
ile séjour des villes et celui des campagnes.. Déji 
M. le docteur yillermé,dans le a* cahier des Jln^ 
nales (Tlfygièney avait fait voir, contre le préjugé 
généralement reçu , que la stature de l'habitant 
des villes est plus haute que celle de l'habitant 
desc campagnes. £n m'occupant de recherches 
Analogues pour lé Brabant ,^ je parvin3 aux mêtaeâ 
conclusions. I^es extraits des registres du gou«* 
vernement pour les milices, que je communiquai 
Alors à ce savant, furent publiés dans le 5^ nu- 
méro des Annales (THjr^ène; ils présentent tes, 
ooix^res $uivan9 : 



«I 




Les moyennes de chaque année ont été prises, 
sur 4oo individus pour Bruxdles^ et sur i5q 
pour Louvain et Nivelles. Celles des communes 
rurales sont déduites de 4oo individus pour cha- 
ijiie arrondissement. Ainsi la moyenne générale 
pour la province entière résulte de 35oo indivi- 
dus pour les villes et de Çooo pour les cam- 
pflgnea. 

On voit par les nombres précédens que l'habi- 
tsa^ d^ vill^ est plus grand que celui des cam- 
pâ^nqi y et en rangeant les villes et les communes 
d'après le de^é de hauteur* ^ue l'homn^e y at-^ 
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teint dans sa iUx^neiiuième ctnnée, on a la succès^ 
sion sumnte : Bruxelles, Nivelles , Louyainyles 
communes rurales de Bruxelles, de Nivelles, de 
Louvain. Malgré les différences que nous venons 
de remarquer, il pourrait se faire que l'homme, 
après son développement complet en hauteur , 
se trouvât aussi grand et peut-être plus grand 
dans les campagnes que dans les viUes, ce qui 
pourrait tenir à une^ croissance plus lente d'un 
côté que de l'autre, à peu près comme nous l'a- 
vons vu à l'égard des deux sexes, mais qui s'arrête 
à des époques' différentes, de sorte que dans les 
villes la croissance serait à peu près terminée 
lorsque dans les campagnes elle serait encore loin 
d'avoir atteint son développement complet. Ces 
remarques rentrent assez bien dans les conclu- 
sions cfm M; Yillermé a déduites de ses recher- 
chés sut* la taille de l'homme en France, ce La taille 
des hommes, dit ce savant , devient d'autant phis' 
.haute, et leur croissance s'achève d'autant plus' 
vite que^ toutes choses étant égales d'ailleurs^ )ë^ 
pays est plus riche, Taisance plus générale ; que' 
les logemens, les vétemens , et surtout la nourri-' 
turesont meilleurs, et que les peines, les fatigiïés, 
les privations éprouvées dans l'enfance et ia jeu- 
nesse sont moins grandes; en. d'autres termes ,' 
la misère, c'est-à-dire les circonstances qui Pflte- 
compagnent, produit les petites tailles et retarde- 
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l'époque du développement complet du corps, p 
Il est donc important de fixer soigneusement 
l'époque à laquelle la croissance se termine. J'ai 
fait à cet égard des recherches pour Bruxelles, 
et j'ai recueilli les nombres suivans dans les re- 
gistres du gouvernement; ils se rapportent à une 
grande levée qui eut lieu, il y si dix^huit ans 
ei^viron; je les ai partagés en trois séries, etjcha- 
que série est prise sur 3oo individus. 

19 AH8. Sl5 AVS. 3o AVt. 



a . t • 



mètre. mètre. mètre. 

i,663o 1^6822 ; 1,6634' 
1,6695 1,6736 . t,6»7» 

1,6610 ,1,6692 . I,6pÉ7<.:>: 

On voit que la' croissance de l'homme n^eat 
pas entièrement terminée à 19 ans,.pas mâoiie 
toujouirs à !i5. Je regrette vivement que l'étal 
des registres du gouvernement ne m'ait pas.perr 
mis alors de faire de semblables recherches pdur 
les con;imunes; elles auraient pu nous apprendre 
si la croissance dsmsles villes se teroàine plus ra-> 
pidement que dans les campa[gzies,i .e«t si l'homme 
entièrement développé y est effectivement plus 
grand. 

Quand on classe les 900 individusdont je viens 
de parler, diaprés l'ordre des grandeurs, on par- 
vicnt'aux résultats suivans ^ 
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NOMBRE DES INDIVIDUS 



• 


de 


de 


de 


GBAVDEUftS. 


IQAHft. 

* _ 


95 Airs* 

* 


3o AV8* 


De tS 4i^cim» k i6 déc*. 


33 


«7 


|5 


De i6 — à 17 — ♦.• 


173 • 


174 


i63 


De 17 — à i8— .• . 
De 18 — à 19 — . .. 


92 
3 


.io3 
5 


109 
12 


De 19 — à ao— ... 


3oo 


I 
3oo 


I 




3oo 



Ainsi , à l'âge de 49 ans, trois individus seule^ 
ment Rivaient plus de 18 décimètres; à l'âge de 
a 5 ans , il y en avait six ; et treize à l'âge de 3o 
ans (#). Il me pardt que rensémÙe des résultats 
qui précèdent autorise à croire qiHe la croissandé 
n'est pas en effet encore totalement terminée à 
BruxAlteSy même à l'âge de a 5 ans; oe qui est 
asseï contraire aux idées généralement ad-» 
ijciises. 

Sejlon &L Hargenvilliers, la taille moyenne des 
conscrits de ao ans était, pour la France prise 
dans son étendue actudle^de i'',6i5 (3); et sur 
1009O00 il y en avait : 



(i) Dans les nombres précédens sont compris leshom-' 
mes qui ont ëtë réformes pour défaut de taille. 

(a) Recherches et considérations sur laformaticin çt le 
recrutement de V armée en Pràffcct iHii^ M. YiUermé 



4S 



Âu-âe$sous de ^"^70 


2Ô,6aô 


de 1 ,67^ à )i*5g8 


ti,58o 


de «>59R 1 1,614 


«5.99<^ 


de i^6a4 ^ Tt^i 


i44i<^ 


.de if6Si à i»678 


M ^/^yo 


de 1,678 à I ,705 


. 8,580 


de 1,705 à 1,782 


5,53o 


de 1,732 à 1,759 


3,190 


An^detsas de 1,769 


3», 490 



100,000 

On pouvait considérer comme Kmites des 
ailles observées, en France, du temps de Tem- 
pâve , celles des hâbitans de Tancien département 
des Bouchcs-dé-la-Meuse , formé en partie de 
k fiollande et dont La Haye était le cheîf*-lieu. La 
hauteur moyenne des conscrits potin les années 
1808, 1809 et t8io, levés avant Fâge de 30 
Ans , était de i^'fi'jj (i). D'un autre c6té, dans 
Fancieii département des Apennins , dont Gfaîâ-' 
vitti était lé chef-lieu , pays de montagnes, privé 
d'indostrîe, très pauvre , et où les hommes fàti^ 
gae/nt de» leur bas âge et éb nourrissent fort mal, 



dans son mémoire Sur la taille de Vhomme en France, 
cite ropinion de Tenon et des faits qui montrent que, 
du temps de l'empiie, la continuité des guerres avait lait 
baisser la taille des hommes, 
(j) Sur la tattlù, etc. 
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la taille moyenoe des conscrits des trois mêmes 
années a été de i^^SGo. » Là différence de ces 
résultats est firappante , dit M. Villermé ; là , où 
la taille est élevée , il y a peu de réformes, même 
pour cause de maladies ; et là où elle est au 
contraire très basse, il y en a beaucoup, même 
pour cette dernière cause : de sorte que tous les 
avantages sont pour les hommes d'une haute 
stature.» 

Il est remarquable que l'inégalité des tailles 

lie s'observe pas seulement entre les habitaas 

des villes et ceux des campagnes ; mais qu'elle 

se fait ressentir même dans l'intérieur des villes» 

entre 1^ individus de dififérentes professions et 

ayant difïérens degrés d'aisance, comme l'a Eût 

voir encore M. Villermé pour les arrondissemens 

de Paris, où la stature des hommes semble être» 

toutes choses égales d'ailleurs, en raison de la 

fortune ou au moins en raison inverse des peines , 

s, des privations éprouvées dans l'en- 

ins la jeunesse (i). Sur 4i jeunes gens , 

ans , mesurés à l'athénée de Bruxelles , 

ivait i3 de i6 à 17 décimètres; 36 de 

17 à 1 8 décimètres, et a de 18 à i9décimètres; 

de sorte que les jeunes gens qui avaient de 17 à 



(i) Annales iFIfygiène, a' a, page 370. 
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i8 décimètres étaient en nombre double de 
ceux qui n'avaient que de 16 à 1 7 décimètres , 
tandis que dans Tintérieur de la ville , le nombre 
des premiers n'est pas même égal à celui des 
derniers , même à Fâge de 3o ans. 

Les jeunes filles mesurées dans Thospice des 
orphelines de Bruxelles, et qui dans leur enfance 
ont été élevées à la campagne, sont générale- 
ment plus petites que les filles de même âge et 
d'une condition aisée qui ont été mesurées en 
ville. 

Dans la maison de détention de Yilvorde, en 
formant^^ pour ohaque sexe, trois groupes d^ i3 
individus chacun , les résultats moyens opt été 

Ponr ks hommes. PoQr ]e«' femmes. 



1,657 '>^7^ 

1,664 . .«>$oi 



1 ,670 1 ,585 

Moyeppe générale. . 1,664 . >>^79 

En les classant par ordre de grandeur, on 
trouve^ . ' 

Giraiidean. HoBàmot. Femmes. 



De 14 à 1 5 décimètres i 3 

i5ài6 — 6 36 



i6à ij — 4^ 27 

1*7 à 18 — 19 3 

18 à ig — 1 » 



69 69 



II. 
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Ces résultats mofitrent que les détenue amaiôttt 
généralemei>t raoi^s (}uqJh taîUe des individus 
entièrement. lié V6lp]p|)és et iueàilifis.danspfinixelo 
les; leur taille mayetaie était à peu près égale à 
celle des jeunes |[en$ d^ 19 ahs , et elle peut ré- 
pondre à te taille moyenne des habstanis de la 
prqyinçe. 

. Pfins k vue d'apppécier les modifieatioiis cpm 
peut âpp<^ter au dé^doppein^Ql de la taille des 
eafi^ns^ le travail pénible dés fabriqliea , M. J>W. 
Cowell a fait différentes observations, à MaA^ 
^stter et à Siockfoft; il en a inséré ks* détails 
dan^ le i" v^luine des^ Fadcarjr report^ et a bien 
vcmhi m!en faine* parveniir 1^ résottâts^ que fi^li 
réduits en mesure hiétrique. Les filles et les gar- 
çons ont été mesurés avec leurs souliers ; aucune 
déduction xt'a. été faite à eet égard; mais on peut 

estimer, cbmrtie les observations avaient lieu 

\". . ' . . 

le dimanche , que la hauteur des semelles , pour 
les garçon^, pouvait être dé | à ^ de pouce an- 
glais { l'i^j'k 8^5 miili), et la?. hauteur ^ea èe- 
raelles, pour les filles, de - à | de pouce (3^a? 
à 49â.mill. ). Cela posé, voici les valeurs obte- 
nues ; 
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Teutté moyenne dès érifansdès classes ir^érieures, 
' à Manchestet- et Stoclfort (i). 



S 



■ r » ?! } ' \ \ "" 



-**r 



!■■ '» 



AGES. 



:'I 



GARÇOÎÏS 



L 



dans 



4-* 



dans 
fabri^ilesl 



' pas dans 



T» 



FIU»^, 



LNetmtaiilmll 
'pas dans 






lO 

II 

i4 
i5 

18 ^> 



i,3o2 
I ; 355 

4^383 
1,437 
i,6t5 
1 



I • 




2 
^ is6o» 



I ( 



m 



\ 



i,s86 

r,3 

1,440 

1,62 



^' 



j ' ■ ■ J 1 
m 

'i,ati8 
1,260 

1,299 

i,ë64 



< I 



I ,23o 

1,254 
1^323 
t,36» 

'>^99 
^479 

1,5iûr2 

1,542 

t M^ 



,' ' ' 



Il paraît , d'après ces nojnbres , ^que les tailles 
des enfans mâles et femelles diffèrent assez peu 
«n ^elgiqjue et .eu Angleterre ; .op voit aussi que, 
jusqu'à V$^',dei pu})^rtéy la grandeur iie A\&ère 
pas essendèU^tanent pour les «itfeos des (^a^ses 



(i) Le'.nomfare dies enfans mâles mesurés a été de 4 10 
dans les fabriques :et de 227 en. dehors ;: et pour les filles 
65a et aoi< Fdn de fiHes^ des âges de 16 , 17 et 18 ans , 
ont été mesure'es hors des fabriques!. '^ . 



inférieures de la société, soit qu'ils travaillent o«i 
non dans les fabriques. Seulement, pour les der- 
niers âges indiqués dans le tableau , il y a une 
différence assez sensible. Tiendrait-elle à ce que 
la croissance , après la puberté , se trouve dimi- 
nuée dans les fabriques ou seulement retardée? 
ou , ce qui semblerait plus probable , l'amélio- 
ration que l'on remarque pour les âges infé- 
rieurs proviendrait - elle d'utiles cfaangenrei^^ 
qu'auraient fait naître d^*à les appréheostons 
^e l'enquête parlementaire (i). ' 

Quand on choisit, en Angleterre, lés termes 
de comparaison dans les dasses un peti élevées 
de la société , on trouve que, la stature : des 
hommes est plus élevée qii^en France et dans' les^ 
Pays-Bas, du moins pour les jeunes gens de i8 
à 2S ans. Voici les résultats de 80 mesures jirisfis 
sur des étudians de l'université de Cambridge , 
rangés par groupes de 10 (^2). 

(i) Il est résulté de cette enquête que , dans certaines 
localités, on forçait les enfans à travailler debout et les 
jambes emprisonnées dans des tubes de feir blanc. 

(2) C'est une habitude à Cambridge que les jeunes gens 
qui arrivent à l'université, se font mesurer et peser avec 
soin cbez un marchand de la ville, qui conserve à cet effet 
un livre' où chacun se fait inscrire. C'est de ce livre, que 
j'ai obtenu par Tobligeance de M. Whewcll, qu'ont été 
extraits les nombres dont je fais usage. 
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IPoor lo individus. S8 pieds 3 ponces -f 

58 6 i 

,58 9 o 

57 7 i 

56 9 ^ 

57 9 -■ 

58 3 o 
• 53 o o 



I 

Moyenne 58 o o 

Taille d'un individu 5 9 | ou i'",768 

J'ai énùméré différentes causes qui influent 
sur la croisssmce de l'homme dans les viUes; 
mais leur nombre augmente quand les recher«- 
ches embrassent une grande étendue de pays ; 
ainsi le développement complet de la taille s'ar- 
rête plus rapidement dans les paya ou très chauds 
ou très froids, que dans les pays d'une tempé-^ 
rature modérée; plus rapidement dans les 
plaines basses que sur les hautes montagnes où 
le cHmat est rigoureux. Le genre de nourriture 
et les boissons influent encore sur la croissance; 
et l'on a vu des individus prendre un dévelop- 
pement considérable en hauteur en modifiant 
leur genre de vie et en faisant usage d'alimens 
humides propres à distendre et à accroître leur 
organisation. Des maladies et particulièrement 
des fièvres peuvent aussi exciter des accroisse-* 
mens rapides et extraordinaires. On cite un^ 
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une jeune fille qui, perdant ses menïirues par 
lue fièvre qui lui survint , acquit une taille gi* 
gantesque. (Voyez Dictionnaire de Médecine ,^ 
article Géant, par Virêy. ) Enfin , Ton a encore 
remarqué que le lit est favorable à la croissance, 
et que le matin l'homme est un peu plus grand 
que le soir : pendant la journée, il se. produit une 
espèce d'affaissement. 

Je passerai maintenant à un examen plus par- 
ticulier'de la loi de la croissance de l'Homme, de* 
^uissa naissance ji^qu'à son développeJonent com- 
plet. Les nombres sur lesquels mes résultats sont 
basés, ont été recueillis à Bruxelles^' et autant 
que possible sut* des individus de ditférentes 
classes à èôté des npmbres obsonv^? j'^i inscrit 
les noiid)res calculés d'après une formule em^^ 
riquê que je ferai connaître plus ba&. 
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TABLE DE LA CROISSANCE DE L'HOMME. 



• 


TAILLE 


TAILLE 


~n 




observée. 


calculée. 


» 


NAI99^NC£. 


m 

Q,5oo 


m 

Q,5oo 


0,Q00 


I an. 


0,698 


0,698 


0,000 


2 ans. 
3 

c *■ 


l-M 


oi8§4 , 


•4- o,oo5 
-i- o,oo3 


4 


o,fl3o 


.0,928 


+ 0,002 


5 


0,986 


0,988 


— 0,002 


6 . 


1,045 


i,o47 


— o,op? 


l , 


' ï,i6o 


i,io5 
; I , i6a 


— 0,002 


9 


1,221 


I,2IQ 


+ 0,.002 


lO. 

II 


1,280 

1,334 


1,275 
i,33o 


4- o,oo5 
+ 0,004 


v >*. 


.1 ,384 


1,385 


— 0,001 


i3 


i,43« 


«,439 


— 0,008 


•4 


1,489 


J.493 


— 0,004 


i5 


« >549 


1,546 


•4- p,oo3 


i6 


1,000 


1,594 


+ 0,006 


'.l 


1,640 


...634 


-|- 0,006 


1 


1 ,658 




'9 


1,665 


1,669 


— 0,004 


20 


1,6^5 
1,664 


1,680 


— oo5 


3o 


»,684 


0,000 











J'ai cherché à rendre sensibles les résultats pré*» 
cédens, par la construction d'une ligne qui indi- 
que la croissance aux différens âges , mais dans, 
des proportions dix fois .moindres qu'elles ne la 
sont effectivement. 

Ainsi, en supposant que l'enfant naissant pacte 
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du point o et marche le long de l'axe ok popr se 
trouver successivement aux points I, 11^ III, 
IV, etc., à l'sige d'un an, de deux ans, de trois, 
ans, etc., sa tête sera toujours à la hauteur de la 
courbe oB, aux difFérens poipts i, a, 3^ 4^ etc. 
On voit que : , 

I® La croissance la plus rapide a lieu immé- 
diatement après la naissance: Tenfant, dans l'es- 
pace d'un an, croît d'environ deux décimètres; 

2^ La croissance de l'en&nt diminue à mesure 
que son âge augmente, jusque vers l'âge de 4 ^ 
5 ans, époque à laquelle il atteint le maximum 
de la vie probable ; ainsi, pendant la seconde an- 
née qui suit sa naissance, l'accroissement n'est 
que la moitié de ce qu'il était la première , et 
pendant la troisième année, le tiers environ; 

'il" A partir de 4 ^ 5 ans, Faccroissement de 
taille devient à peu près exactement régulier 
jusque vers i6 ans^ c'est-à-dire jusque après l'âge 
de la puberté, et l'accroissement annuel est 
d'environ 56 millimètres; 

4*» Après l'âge de puberté la taille continue 
encore à croître , mais faiblement ; de 1 6 à 1 7 ans, 
elle croît de quatre centimètres; dans les deux 
années qui suivent, elle croît de deux centimètres 
et demi seulement ; 

5"" La croissance totale de l'homme ne parait 
pas même entièrement terminée à 2 5 ans. 
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Je n'ai parlé, dialas ce qui précède^ que de Vûc* 
croissement absolu '^ si l'on considère FaëcrDisse^ 
ment annuel relàtivenienf à la taille déjà acquise, 
on trouvera que l'enfant, ^rès ïa naissance, 
croît des-l de sa grandeur jusqu'à l'àgè de i an, 
pendant la deuxième année, du séptièine de 
sa grandeur; pendant la troisième année, du 
onzième; pendant la quatrième année, du quator- 
zième , pendant la cinquième année , du quin*^ 
:âème; pendant la sixième année, du dix-faui** 
tième, etc., de sorte que l'accroissement relatif 
va' toujours en diminuant depuis la naissance. * 

La cdurbe qui représenterait la croissance des 
femmes tomberait un peu plus bas que celle qui 
est relative aux hcmimes, et en serait à peu près 
équidistante jusqu'à l'âge de onze à douze ans, 
où elle tend à devenir plus rapidement parallèle 
à l'axe qA. 

Il me reste à parler de la formule par laquelle 
j'ai calculé les nombres qui figurent dans le ta- 
bleau que j'ai donné précédemment. En reprè- 
saitant par les coordonnées jr et a:, la taille et 
l'âge qui y correspond^ on a cette équation du 
troisième degré 

t-f-x 



^ + : — TT^ r^ =sax + 



looo f T — j") • I + f ^' 

^ et T sont deux constantes qui indiquent la 
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taille 4^ l'enfant à ^ qais^anpç et celle 4^ l'în- 
diyida entièrement développa; leurs valeur» 
pour Bruxelles; wn% o'',5oo et l'^jÇÇ^ I#e coel- 
fiçi(9i)( 4 4u premiw tçrm^ dans }^ sepood iviem-» 
br« ^ calculera^, selap les localités, d'api^ Vm^ 
çfçisffnoi^nt relier q^i a Ueu ammeUement 
d|çpuis Vâge de 4 i $ aHs jusqw'à Tàgfi 4? i5 ou^ 
i6 Aps^ pqur Bruxelles, m valeur a. été faite égal?. 

à Q^,9^4$* '^. pense qu'en se donnant ces troî^c 

QpnstaxKtes, on pourra Mre servir cette fonnule 
^yeç asse^ d'avantage pour d'autres localités. 

Si rpn fait t:^ o^^g, T ^ i'',579, a ??? o^çS^ 
çon&rniénient auic observation^ çitées*plus haut, 
pn^aura pour calculer la loi de la crpissauce des, 

fepiunes à Bru:ipelle& 

•^ 1000(1,579— j-) • ^ , + f ar- 

Cçst en faisant usage de cette formule, que 
}'ai calculé les nombres qui figurent dans la troi- 
sième cplonne du tableau suivant 



27 



loi DE Là croissance DÉ LÀ FEMME. 




1(6$ 4i|£éreace^ ei^tris l*s opmbr^ qb^ervés 
ex Iç» ppinbrep cialpul^^pnt p}fis gra^^f^ qn^ 
dop^ }e tal>1^9u 4pppé précéd/^mmmt poiir ]U 
croî^fiAi^ca d^ rbomm^; ceci peut t^pir à «e 
qiie les observations opt été pépins nombreuseisi 
et faites spr mPÎiis de pl^ss^ dif£érppfé$^ de la 
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société poui un des sexes que pour Tautre. Ce 
qui parait encore appuyer ma conjecture^ c'est 
la manière dont les signes positifs et négatifs se 
succèdent à l'égard des différences des nombres 
observés et calculés. Du reste, il est remarquable 
que la formule soit entièrement déterminée, 
quand on est parvenu à se donner les tailles 
d'un individu correspondantes à trois âges dif- 
férens, suffisamment distans les uns des autres. 

Quoique Téquatioii dont je me suis servi dans 
les calculs soit du troisième degré, elle se ré- 
sout comme celles du second pour Tune des in« 
connues, quand on se donne les valeurs succes- 
sives de l'autre. Considérée comme appartenant 
à une courbe , elle indique qu'il existe encore 
une autre branché que celle qui nous occupe; 
car à chaque , valeur de l'abscisse x , il corres- 
pond deux valeurs de y. 

IjSl courbe des croissances oB a une asymptote 
parallèle à l'axe des abscisses, située à une dis* 
tance de cet axe égale à T, qui est la hauteur de 
l'homme complètement développé; du reste 
cette courbe, à partir du point o, qui corres- 
pond à la naissance, jusque vers i3 à i4 c^ns, se 
confénd ass^ sehsiblement avec une hyperbole, 
car dans ces Kmites, le second terme du premier 
membre est assez petit pour pouvoir être consi- 
déré comme nul ; de sorte qu'on aurait 
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V = rtJ:-j- ; — 

.... w • • • , ' 

lia courba. a&. n'iiidique pa$ seulement la 
croissance de l'homme depuis sa nai^iiçe jn^ 
qu'à son entier développement, mais de l'autre 
côté de l'axe Oo, c'est*à-dire pour les mots qui 
pfécède^l la naissance, les résultats qu'elle pré*; 
sente sont conformes à ceux qu'on observe à 
l'égard du f<£tus. Cette concordance ne se mani- 
feste toutefois ; que jusque vers cinq à six mois 
avant la naissance, qui est l'âge où l'embryon de- 
vient fcetiis; Il est vrai du reste qu'avant cette 
époque l'enfant est dans un état qui semble ne 
pas encore appartenir à la nature humaine. Là" 
courbe repr^ente singulièrement ç^t^tfiV^ ni l'on 
veut lui prêter quelque f»igniQçation,. oar, entm 
cinq et, six mois.avai^t la liaiss^iiciey «lie. (M9«e 
brusquement ai^*d^ssp^s de l'axe oA^-ft^,^$.ya-! 
leurs des i^iU^ai^ (}e positives qu'elles. ^I^i^ill^ 
deviepneuf ^g^tiv^ ; la ço wçbe ;4ws h ré&W 
néga^yé ya se p^erdré a l'inEpi^/^i^e Ti^^:^lOr 
d^^.dfi^e asymfito^.qui cprre^pw4 A une w- 
leur jç^or^K — | ; ou bien à 9 mi}is.^vantla nais^ 
3anoe, ^[^)que de la ooncep^^n. SaiEns nqusi 
occuper de la t&ille de renËU),t.lorsc|ufU es|;.fen"« 
cofe e^ibrjon ou %oat-^-fidt ini^>|q[X|ef si qous 
nou^ bornons à étendre nos^ calculs, à la crois^ 
sance du foetus jusque vers. cinq mois avant la 
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naissance, nous tronverons les résultats suiTans» 
k coté desquels sont inscrits les résultats des 
ftiesures doAnées dns 1« Éiàtionnaire des 
StîéncéiTHéiUtsàks. ^ 



MB JUSl I^eNVJUPC. 



Û^gÛuT 




tf,5«o 

0,464 
.,4<9 

o,3oi 
o,a8i 
o,i65 



0,433 Q,é&i 
0,379 *»j453 
o,3o6 «','1^ 
o,at6 < Q,3(>< 
0,162 d,2i( 



|i | ....L.IM I i .iUl II . . 1 .. 

lUg -^aléura càtctktées totnfoëtrt, pour ^Afatqttê 
n«4iS'v^tré'ïes liiiiUéS dëi r^^ltarb' (ifed «bMi*-^ 
vati»»!^: ' -Bu tei,^\ il e^ Ix^ d'dirderv.ék' c^de! «M 
ré^tïlt j tie'|H>KfeM: pà? tft'ee eut' \é hiéïkïfr Bë^r^ 
^««^tkiMté t|U« c^x! qU'ôh ofciSeht après' lâ( 
lttilssaiiM.'«H/itt(>iêàusede ^certitude' d« réj^ty- 
quet^'lâ'dcWfeeptibnque dc^Tinég^e durée dés 
gMs8eâWs.''G<ï;(ïrfil itliporfe lé plus «TobselVer' 
ici V tcë' i»^- é^itiblé ^;c^eAt lie l6i de Con-fintiîté tjbf 
«iriâtie piMiâ- Id'ctbissâiicë dé Tehfîttit ttAmédtàiéw 
nltotjàVAiVI'ét'^pi^la hafiâsànéël En aâitaèttataf 
)«>U[lcnl appt^^iina^de M. CbaUsitéif, il se'triâu-' 
Téfâît^e-V^j'fete^crtïrt, dahi le sens dé là lou' 
gïiéut-, 'à pfiïïpfvs àutimt pendaiii Féspcae d'ïàt 
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mois que lefuUpMdam fëspiùoé ifun ah , mt en*- 
font énergies égéfâ de éia^t de seitë afïs. 

J?0i essayé d'hkiiquer dtfn» ce qvk pféôèdè 
coficmieAt fifé. fait le détéloppettiéilt de là tfÀlte 
de rhomme et de lafemmé^^ il ktie rëâfë bftiâtfei^ 
mm 4 MtB <i\Xit\qttds mdts ^at b> dittUffimilton ^ue 
r%e fe}t subil" k pet éihùèm. jyapr^ viik grMA 
Admbré^ d'dbMrtJâttolis, suHëlqueUeis ôti pioârrâ 
mmtet ^Im de MmÏB etûâtld il ë'àgirâ de b dî^ 
minution correspondante du poids^ il paratt ^vtè 
^est svkftbvÊi VtTB 5o Gttis que le dêçroi^^ement 
éévi^t )è {)l»s ^6A^ble$ et térs là fih de là Vie; 
il À^élèVé/ à 4<*tf 7 ientkttèti^eà ehVirbn. Da,nbtîlf 
bi'^ d«& individu!^ qui ôtit'été itièsttf^, 6W tf 
e^èltl âfV^ki ^àm éem qui é«âKetit V^é» #<ine 
manière f^êd ^éÈiSîble' bu qtti îi^é potlVatehfiié 
f^ÉfdWëiër péttdaïil! robierVâtiÎDn. - 



Ages. 


Taillé clef Hommes. * Taille des Femmes. 


t 

46' âïis. 


i-m i-iHig-^ 


•oto 


• i,®j4'" ' '■•*<,SSB'-'' •• 


6o 


1,639 *v*t<r^ 


T^i »' ■•• -• 5 


•:.■ »>M-^ .. -^ Ïf*l4 'i' ■ 




:\ ï|6|3 , ^»5o(S. 


9".v,-, 


. i,6i3 i«$o5 



On pourrait se dç^tandeir si U diiafaRltiànrtië 
lait^le T«er5;la fysiàfiM vièn B^'e»t paa'plul6t<àp- 
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oeque la longévUë. est igénénletnent moindre 
pour les. indmdus de grande taille. Il serait au 
WQÎDS injtéi:es$ant dé recberoher^ il me semble, 
9i JU^gr^^d^nr dé l'hoo^nç^a quelque influence 
jittr}adufééde sa vie.. . 

Je. tàohfp^ de présenter en peu de mots les 
, résultats, de mes recherches qui ip'ont paru les 
p)qs. ia^éresaans ; je crois inutile de faire obser- 
ver (pie ces résultats ne cpucernent que Bruxelles 
et la prpvii|ce du Brabant. 
. 1^ Les limites de la croissance chez les d^ux 
sea(e$ sont inégales : rf parce que la femme naît 
plqs petite, que l'homme 9!!^ parce qu'elle a ter^ 
miné ,plus tôt son développement complet, 
Z?' pfirce qué l'accroissement apnuel qu'elle re- 
çpil est moindre que celui deThomm^; 

2"" La taille de l'habitant des villes ^rpasse 
de 2 à 3 centimètres celle de l'habitant des cam- 
pagnes , à l'âge de 19 ans ; 

3^ n.ne paraît pas que la croissance de 
l'homipe ^oit déjà entièrement terminée à l'âge 
de a5 ans; 

4* Lés individus qui vivent dans l'aisance dé- 
passent généralement la taille moyenne ; la ml* 
sère et la fatigue paraissent être , au contraire^ 
des obstadestà ki croissance ; 

S**. La çrcnssance de Tenâint, même depuis 
plusieurs mois avant la' naissance jusqu'au dé- 
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veloppement complet , suit une loi de continuité 
telle, que les accroissemens diminuent successi- 
vement avec l'âge ; 

6^ Entre 5 et i6 ans enyirdil, IWcroissement 
annuel est assez régulier, et il est le douzième de 
Taccroissement du- fœtus dans les mois qui pré- 
cèdent la naissance ; 

r ' 7? A partir ide l'àga : de 5q ans ^ :rhopnmQ et ]^ 
femme ^i:|bisaeiit .une . diminution, de taille qui 
devient de plus en plus marquée , et peut être 
de 6 à 7 centimètres environ , vers 8o ans. 
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CHAPITRE IL 



DU DiVELOPPEHEirr Otl POIDS ET DE SES RAPPORTS 
AVEC LE DIÊVELOPPEMSirr DE LA TAILLE. 



I. Poids et taille aux différens âges. 

Les recherches sur la taille et le poids des 
enfans. nouveau-nés ont été faites à Fhospice de 
-^a Maternité de Bruxelles. Pour obtenir le 
poids, on a fait usage de la balance ordinaire; 
mais, dans les différentes observations, on a tenu 
compte du poids des langes dans lesquels les en- 
fans étaient enveloppés. Les valeurs moyennes 
obtenues pour 63 enfans mâles et 56 enfans fe- 
melles, sont les suivantes : 
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PoicU. TaiUe. 





k 


m 


Enians mâles «•• 


3 y 20 


0496 (0 


tt femelles. 


2,9» 


o,483 



Ainsi, dès la naissance, il existe une inégalité 
pour: le poids et la taille entre les enfans des 
dkux sexes y et cette inégalité est à F avantage des 
garçons, (posant à la taille, elle est à peu près la 
même oue odle cpie j'avais trouvée par d'autres 
observiions. 

^Eia classant les nouveau^^iiés qui ont fourni les 
valeiùra moyennes: précédentes, d'après la gran- 
deur du poids, on trouve : ;. 



Enf«n9 ptsant 








de 


Garçons. 


t'Ula. 


Total. 


i^o à 1^5 kilog. 


» 


I 


I 


1,5 à 2,0 


n 


I 


I 


%yO. à 2,5 


3 


7 


10 


2,5 à 3,0 


i3 


4 


27 


^,o'à 3,5 


28 


a3 


5t 


3,5 à 4,0 


14 


7 


21 


4^o> î^5 


5 


3 


8 


. -.".' jli 1. . A ■' 


4 








^3 , 


56 


"9 



I f 



Quant aux limites , elles ont présenté les va- 
leurs suivantes^ :, , 

*^. ■ ii M iii Il l i I n' i iÉii | i»i'' ■ ■' ■ " " * * " ' " ' ' ■ * ' ' '" " "" 

t 

(i) Oo n'a mesaré ici que les enfans dont on prenait 

3.. 
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tsarconf. Fille*. 

Miàimum «.. 2>34 i>id 

Miaimilm... 4»^ 4>^ 

M; le pit^essenr fiichter a fut des recheêdies 
semblables à èelleB qui précèdent, k lliosjpieevde 
là Maternité de Mdscow (i) ; et^ d'après sea^ibr 
sbnrat^onsy sur 44 kn&HB nowiesaméd, dont les 
«eues ne sont pas désignés ^ les valeurs moyennes 
ont été de 9 livres 13- pour le poids, ei de 18 
pences •! de Pans pourlataiUe. Je regrette dé ne 
pas Gonmaitre la videur dà poids médicinal doiit A 
a été fait usage. Quant à taille ^.qui ési de b"^^i 
en nouvelle mesure , elle o£Fre à peu près exac- 
tement la même valeur que celle que nous avons 
trouvée pour les garçons. Les valeurs-limites ob- 
tenues par M. Richter , sont les suivantes : 

Bfinimum.. . ^•••.. 5 livres.- . 1 5 pouces. 

Maximum 11 ^. 

Ainsi 9 le poids a varié dans des limites qui sont 
comme ï est à a, coimne je l'ai trouvé à Bruxelles, 

le poids. Le nombre des observations est pltià ijraud^qtie 
celui qui m'a servi dans mespremi^pes recherches* 
(i) Synops, praxis^medico^obstetriciœ^ i8ïo. 
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pQur 1^ garçons* Les limi^s pour la taille sont 
ph)S r^^errées et présentent des valeur^ qui s'é- 
cartent aussi fort peu de celles xpie nous avons 
dbteinues» 

Du mste, les limites peuvent différer assez 
sieiaaibleiiient de la moyenne, surtout pour les 
poids. On lit dans le Dictumnaire des Sciences 
médicales ^ à Tarticle foetus. « Les recherches 
faites à ^^faàpital de la Maternité sur plus de vingt 
HûU|e veofisins prouvent qu'u« enlapt , né à terme 
tf bien constitué, pèsie ordi^aair^n^t 6 livres 

et ^ 3n n'a vu dans cet hôpital if^l^^n très 

petit noiphre d'enlans du i^ids. de lo livres ^ ; 
d'aijitres, du poids seulement de 3 livres^ de a 
livres et quehfues onces. » Cette valeur de 6 li- 
vres (^t \ ou de ^/fSg , obtepue par un si grand 
nombre d'observations, s'accorde très bien avec 
la valeur 3\o55 obtenue pour Bruxelles , en ne 
Êdsant aucune distinction de sexes ; les valeurs - 
limites offrent également des différences peu sen- 
sibles. 

Il est remarquable que les savans qui se sont 
occupés de rechercher le poids et la taille des 
enfans nouveau-nés, aient eu si peu égard à la 
différence des sexes. Quoique nos résultats ne 
soient pas déduits d'un nombre d'observations 
aussi grand qu'on pourrait le désirer , cependant 
joous cipyons pouvoir en conclure, avec une pro- 
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habilité suffisante , que les valeurs moyennes; 
pour les poids et les tailles des enfisins des àeu% 
sexes offrent une différence très sensible; 

D'après toutes les recherches qui ont été faites 
sur les relations qui peuvent exister entre le 
poids et l'âge du foetus, il parait que les rapports 
présentent tant d'incertitude qu'on ne peut guère 
en faire usage. 

C'est M. Gbaussier, si je ne me trotnpe^qui 
a fait la remarque que l'enfant diminue un peu* 
de poids immédiatement après sa naissance. Cette ^ 
remarque curieuse méritait d^être vérifiée avec" 
soin : malheureusement je n'ai pu me procurer, 
que sept séries d'observations qui ne vont pas 
au-delà du septième jour après la naissance. Les 
moyennes calculées pour chaque jour présentent 
les valeurs suivantes : 

Poids de rénfAni. 

Après la naissance 3k, 126 

Au 2* jour. 3yo57 

— 3* — 3,017 

— 4' ^ 3,o35 

— 5* — 3 , 089 

— 6' — 3,o35 

-^ 7* — . 3,060 . . 

Il parait donc effectivement, d'après ces nom* 
bres, que le poids de F enfant diminue un peu ^ 
immédiatement après sa naissance y et qu'il ne 
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conimeoce à croître d'une manière sensible 
qu'après la première semaine» 

Nous yenons de voir que ,. dès la naissance , il 
existe, une inégalité entre les poids des enfans des 
deux sexes ; nous allons rechercher maintenant 
si cette inégalité se reproduit aux différens âges , 
et euminei; les modifications qu'elle subit Tai 
déjà fait connaître des résultais analogues pour 
la taille;, j'ai cru utile néanmoins de reproduire 
ici les nouveaux nombres qui ont été obtenus 
sur les individus des deux sexes que Ton obsef* 
vait pour la détermination du poids. Il était 
intéressant de faire marcher de front le déve- 
loppement de ces deu^.élémens chez : les mêmes 
individus^ 

Dans les estimations des poids , j'ai générale- 
«lent ^it usage de la balance de Sanctorius. 
Comme cette balance est moins sensible quand 
elle est peu chargée, et qu'il importe d'ailleurs 
de prendre de grandes précautions pour le pla-^ 
cernent du corps dont on veut estimer la pesan- 
teur , les en&ns en bas âge ont été presqjue cons- 
tamment pesés sur les bras de pensonnes dont 
on ayait pris le poids avant de les, faire monter 
sur le plateau de la balance. 

Les observatiQns, sur les enfans de quatre à 
doua^ ans , ont eu lieu dans la plupart des écoles 
de Bruxelles et à l'hospice des Orphelines. L?s 
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poids des jeunes ^ens ont été pris plui particu- 
lièrement dans les collèges et à l'École de inédié- 
<îiriè de Bhixélles. Pour les âges plus avancés, 
des individus des différentes classes oiïtcontéduru 
aux expériences, quoique ceux des classa infé- 
rieures aient été moins nombreux. 

Quant aux vieillards, les poids ont été pris eîh 
grande partie dans le vaste et magnifique hos- 
pice qui a été récemment construit à Bruxelles^ 
Les deux tableaux suivans indiquent les résultats 
tels qu'ils ont été obtenus pour les hommes et 
pour les femmes. 

La première colonne fait connaître les âges ; 
la seconde et la troisième indiquent les valeurs 
moyennes des tailles et des poids qui coirespon- 
dent à ces différens âges. Les valeurs pour les 
tailles sont à peu près les méifnes que celles que 
fai données précédemment, excepté pour les in- 
dividus qui dépassent seize à dix-sept ans; ce 
qui provient sans doute de ce que les individus 
de la classe inférieure du peuple ont moins^ con- 
couru à former ces derniers nombres. J'ai déjà 
feit voir, en effet, que les jeunes gens qui se li- 
vrent aux études et, en général, les personnesv 
des classes aisées de la société, sont plus grandes 
• 4ùe les àiïtrës. Dans la troisième colonne sont 
calculés, pour les différens âges, les rapports du 
poids à la taille , en considérant leurs valeurs 
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comme des nombres abstraits. Ces rapports né 
sont pas déduits inmiédiatemeiit des nombres 
contenus dans les deux colonnes précédentes; 

pour chaque individu. £pfin,.les quatre dernières 
colonnes indiquent le n^aximum et le minimum 
de la taille et du poid$ à chaque |tge, pour les 
inifi^dus régulièreinent construits. 



J TABLE POim U TAILLE ET LE POIDS DE L'HOMME 
Ara DlFTÉUHS AGES. 



a ans. 
3 

4 



[96 3^0 



0,93= 

;•! 

1,170 
1,327 
1,28a 
1,327 

p 



'.7 
1,732 

1,674 
.639 
.6si 
.613 



3 1,00 

35,3: 
40, 5o 



,55945,4, 

- 53, 3q 

?7 ' 



,610 
,670 

1,700 

1,706 63, 3: 



61,26 



65, c 



63, o3 



S a, 532 
1,855 



i,5â 
1,80 I 



^4': 



325 
i,325f 



,838 



1,830 



D,84< 

0,915 

i960 

.109 

iSo 
,i63 

2l5 

370 
i,3oo 
,33o 
,38o 
.430 
1,467 



.467 



4,50 



83,0 



2,34 
9,00 
10, 5o 

2,10 

2,5o 



So 19,0c 
00 23,20 

22,71 
25,00 
35,00 

34- 

37,00 
40,00 
45,00 
45,00 



(1) Quand on nombraest répété^ c'est que le maximum 
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TABLE POUR IATAILLEEH.EPPIPSDEI.AFBJ«!«| 






AGES. 






,ïS 


■„,„,.....,... 


^ 








'". , 




■""■• 


"'"■"- 




r: 




m 


' ^ 


■ 


■ 


^ 


\ ■■ 




iMuann!. 


o,483 


2»9' 


6,.| 


0T555 


i:^ 


4.»5 


1,12 


1 an. 


fil 


9,3o 


.3,5o 


0,704 


10,5 


S,3 


sans. 


■i,4» 


i4,5o 
14.70 


0,798 


0,720 


12,0' 


8,3 


3 


.2,45 


0,895 


îfi 


i5,8 


10,5 


i 


0,010 


.4,18 




0,950 


i5,8 


11,5 


«■974 


iS,5o 


W'i'o 


i;585 


ô,'9?6 


.7,5 


|3,3 


6, 


.,533 


■6., 74 


,6,24 


.,o85 


2^,3 


i3,3 


S 


\-;% 




16, 85 


l'Ml 


i,o5o 
i,o5o 


i3,4 
23,4 


16,0 
16,0 


9 


i,w)o 


2? 44 


,.,38o 


1 110 


25,:, 


18,3 


lo 


I,a48 


& 


.9.45 
20,60 


i,38o 


1,160 


28,3 


20,3 


11 


1,275 


r,385 


'1,160 


39,»- 
4Ï.8 
*2,8 


21,6 


12 

i3 


.,32J 


3°i',6S 


23,oa 
24,5o 


vM 


1,160 
1,160 


21,6 
21,6 


'4 


'fi 


38,1» 


25 35 


i,58o 


1,160 


5i,o 


3a 


iS 


4i,3o 


28,10 


1,638 


i,i6« 


55,2 


32 


i6 


i,5oo 


|;S 


29,62 


1,638 


1,160 


57,6 


3a 


'1 


\M 


31,75 
34.o5 


1,688 
1,740 


1,284 


si, 6 
79'9 


]^ 


ao 


.,5,0 


54! 46 


34,70 




,1 




■ 


!.5 


■,577 


55,08 


35,i6 




n 


M 


■ 


3o 
4» 


m 


55, M 
56,65 


35,90 
36,So 




" 


* 




5o 
6o 


>,536 
I,5i6 


58,45 
56,73 


38,1 5 
35,28 




'.:& 


50,5 


''■* 


s: 


v'à 


53,72 


1.701 


1, 3i 
1, 08 


é 


38° 



de cette anbée^ était moindre que celui de l'anii^e pi'écc- 
dente. L'invevse a lieu pour la colonne tfes minùna. 
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' Lesrnùmbres contenus dans les tableaux pré- 
eéâmSi sont tels qu'ils ont été obtenus directe- 
ment par Tobservalion ; mais ces nombres doi- 
▼eat subir nécessairement deux corrections^ 
Tune provenant de ce que les personn|es sou- 
mises aux expériences ont toujours été pesées 
avec leurs vètemens, et l'autre de ce que les ob- 
servations n'ont pas été Élites sur des individus 
dé toutes les classes de la société. 

La première cause d'erreur qui vient d'être 
signalée peut être écartée ou du moin$ atténuée 
jusqu'à un certain point. Le poids moyen des 
vètemens aux différens âges peut en effet être 
déterminé d'une manière assez préicise par l'ex- 
périen^ce , et il suffît atlor^ de ret^i^cher sa va- 
leur de chacun des nombres corespondans de la 
table des pojlds. D'après différentes expériences 
établies à cet égard, je crois pouvoir admettre, 
sans m'écarter trop de la vérité^ qup le poids 
moyen des vètemens, aux différens âges, est la 
dix-huitième partie du pojlds total pour l'homme, 
et la vingt*quatrième partie du poids total pour 
la fempie. C'est en partant de cette /évaluation 
que j'ai corrigé les nombres des tableaux précé- 
dées, except4 pour les enfaips nouveau-nés, 
puisque les nombres avaient déjà subi cette cor- 
rection par une expérience directe , immédiate- 
ment ^près la pesée de ces nouveau-nés. 
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La seconde cause df' erreur peut également être 
écàriéé : bdus verrons bientôt en effet que, chen. 
les individus de même âge, le poids peut être 
considéré comme étant dans un rapport assea 
constant avec la taille. Il sufEt alors de connai- 
tre les- rapports consignés dans la (jiiatrièmë bb- 
lonne des tableaux précédens, €t d'avoir un^ 
bonne table générale de la eyoissaBee, pour e n . 
déduire la table. correspondaiite. des poids. C'est 
en Élisant usage de la tablé de^ ^croissances 
donnée pli!is haut et construite avec, les'élémens 
recu^Ilis dans toutes les classés de la société^ que 
j ai calculé la, table suivante, 6ù j'ai au^i tenu 
ciompte de la correction relative aux Vétemens. 



.'M 
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TABLE DU DÉVELOPPEMENT DE LA TAILLE 



Et DO .POIDS, 



> f • 



' I 



, XSE?, 



h' ff • 



rin ■ > I l 



HOMMES. 



I • 



tÀItUB. 



^* 



foipfi* 



Ijll ill II 






F£MM£S. 



«>,««* 



'(:• 3'.^i.^î 



O.' 



5 
.6 

3- 

9 

lO 

II 

12 

i3 

•4 

i5 
t6 

:j 

20 
25 

3o 

4o 

5o 
6o 

o 

o 

90 



• ^ . 



11'* 



i 




» « 



irji\:.\j .f P»9î§ 



0,980, 

lyliQO . 



TÂlliLZ*. 



im^ 



1,162 
I ,219 
1,275 

i,33o 
1,385 

^,439 

1,493 
1,546 

ï>594 

1,634 

1,658 

1,680 
1,684 

1,684 
1,674 
1,639 
1,623 
i,6i3 
I9613 



3,20 

9>45 
11^34 

•I2,4f' 

-^7,^4* 

»9»^9 
20,76 

22,65 

24,52 

27,10 

20,82 
34,38 
38,76 
43,62^ 

52,85 
57,85 
60,06 
62 q3 
63,05 
63,67 
63,46 

61.94 
59,52 

57,83 

57,83 




POIDS» 



^*i 



k 

. ^»^9 
10,67 

14, 36 
i6,ôo 

';ï^>54 ., 
19,08 

21,36 

23,52 

25,65 
29,82 

3a, 94 
36,70 
40,37 
43,57 
47, 3i 
5i ,o3 
52,28 
53,28 
54,33 
55,23 
56, 16 
54, 3o 
5i ,5i 

49^37 
49,34 
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Pour rrâdre lés iréftultats précédens plus sen- 
sibles, j'ai construit deux lignes qui représen^ 
tent raccroissement de poids que prennent 
rhoimne et la femme aux différens âges : ces 
lignes ont, pour abscisses, les âges et pour 6r«- 
données les' poids correispondans; On s'apier- 
çoii, au premier coup d'oeil , qu'à égalité dâge^ 
Ihomme est ^néraiemefU plus pesant que la 
femme; vers F âgé de douze ans seulement^ un 
individu de Pan ou de Poutre sexe à le même 
poids. Cette circonstance est due à ce que, jus» 
qu'au moment de la puberté, le développement 
dû p6i(fe est p^i considérable chez les deiji 
sexes, et qu'au contraire il devient très sensible 
vers cette époquie/Or, comme la pub^té ^arrive 
plustot <fhee lès femmes, cette a^x^élération hii 
disparaître momentanément. l'inégaUté de poids 
qui. existait entre les en&ns des deux sexes \ et 
qiiT est, pour lés en&ns de i à 1 1 ans, de ï ikfloh 
gramme à i kilogramme et demi. La di£féi^ence 
de poids pour les deux seaces est plus cohs^ra» 
ble obezies personnes adultes^ elle est dé 5 kilo- 
grammes environ de i6 à ao ans, et de plfiiâ de 
sept après cette époque. • ' 

Vhojfiîne atteint' le maximum de 'ÀPir poids 
vers 40 ans, et il commence à perdre nt une ma*^ 
mère assez sensible T^ers 60 ans : à'fdge^dç 80 
ans, U^a perdu emiràn sixÂilogrammesde "ton 
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poids. Sa uUlle a aussi sensUdemèni dimitlUé; 
cette diminution est d^ environ sept centimètrei* 

La même obsenration â lieu à Fégard.des 
femmes: dans là vieiUesse, elles perdent^ «ti. ^ 
néral^ environ six â ^ept kilogramoBes de.Ieu^ 
poids et Èept oeiitimàtres de lenr taillet }'Ai«ki 
soiii dé ne pis compt'endre dans ces éraloatiiKBs 
lès^ kiflitîdiiis raohitiques ^ eu mal ^onfocmés^ tin 
même ceux qui étaient voûtée dt mani^reMàxO^ 
paÀk fK>U¥oir se redresser fondant quélqùesSin»- 

La/emine parvient au n^aaiimutn de son poids 
pbâs tard fue F homme; c'est ^fers F âgé de^cis^ 
^iiâotte -alhs qu'elle pèse le plus; à partir d0 l'âge 
^0. 19 ans environ, le déréloppemenf de son 
poids «st k peu prèii ^tationnaire, jùsqu'è P^oqiif 
«du )^le ceste de prbèréér. ./ : T. 

. • lies^ Kmites ettrémes des^ poids des . iliâividifs 
râ^Iièvèmant conformésiKNltt été^ de; 4|9^y3 .kilp, 
et.98^iS pouk* tes holDmes;'et.poui^les. femmes;, 
•deMÎgf'fS leiL et de 93v&. > ... ^ • ' :; 

• Lies liiâit^ des tâillies ont été de t^iAl^'jnél 
L™,6ig|o cbéz les hommes, et de i'"444 <^ 1^974^ 
chez les femmes. ,'\ ■ 

, .Le ppîds mojen à dix-neuf ans est à peu près 
celui des. vieillards cfaes^les deux sexes*> < 
' Qa/uu^ Fhomm» et îa fgmme ont pris leur déF' 

\i/ieioppement ci^iiipleiy ils^ pèseM -u^péu près 
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^GûsaciemeM t^fngi/bis autant qu'a» moment de la 
naissance; tandis que la taille n'est qu'environ 
trois fois «t un quart ce qu'elle était à la même 
époque. 

Un an après leur naissance, les enfans des 
deux sexes ont triplé leur .poids; les garçons 
pèsent 9*", 4^9 et les fillq» 8\ 79. Il leur faut en- 
suite six ans pour doubler ces derniers poids, et 
treize pour les quadrupler. 

Immédiatement avant la puberté, l'homme et 
la femme pèsent la moitié du poids qu'ils auront 
après leur développement complet. 

Je dois k l'amitié de M. Villermé la commu- 
nication de recherches inédites de Tenon ^sur 
te poids de l'homme, qui paraissent être de 
1783. Elles- ont été faites dans un village des 
environs de Paris, le village de Massy, où Tenon 
«vait sa campagne. Ces recherches, qui com- 
prennent 60 observations sur des hommes, âgés 
depuis a 5 ans jusqu'à 4^, et sur autant de 
femmes , de mêmes âges., ont donné pour ré- 
sollàts : 

Maximum. Minimum. Moyenne. 

Poids de rhomme 83*3o7 61^398 Gakoyi 
» de la femme 74,o38 36,8o5 54)916 

Dans tputes ces observations, Les yétemens 
ont été retranchés des pesées:^ et l'on a eu soin, 

II. i 



]k>ttk* les fettimed, de n'^b bc{ii)préh(li*e àûcuiïe 
'^tii fût è*téhit^. 

bres ceux que j'ai obtenus à Cambridge .j)6ùt* 
^ fabttimed ide i8 à ^^3 âkis , péi^ àtièc l^^rs 
ilâbin; ndds tirbttt^i'dfi^, en p^Hk^i&diûtpht séiies 
de tb^ le» di iiîdividtt^ ddni f ai recueilli tes 
^oiiib: 



i*' série. 108 pierres 9 livres o 

«* 4 lu ti ? 

^! « 114 € 

4* ** ''^f ® 

S* « loa 6 a 

6? K ion '2 ^ 

?• H io3 6 ^ 

• * ni a I 



T 



>■* I 



Moyenne. 107 io |j 

Cé'qûi donne; pour le poids d'un setil individui, 
i5i libres enyiroiiiyou 68^4^5; ce ^ui est à peu 
pfè^ le poids de riK)mme de 3o atis, âatis le Bra^ 
bant^ quand ^n le pèâ^ avec ses habitSi 

rSi^ ^'une autre part, bous comparons les poid^ 
des enfans des classes inférieures en Angleterre, 
îious trouverons les résultats suivans qui m'ont 
été communiqués par M, J. W. Cowell , d'après 
4^0 ^^rçons travaillant dans les fabriques et 
2a3 pris hors des fabriques, et d'après 65 1 filles 
WàVaiAaAt iiarfs Ves fabriques 'et àôi i^flses 
ftôr's «es ftfcWqV^es. 
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Poids moyen des enfans des classes inférieures^ 



AGES. 



GARÇONS 



5 *. 



TraTâiilant 

danf 
Iqs fabriques. 



Ne travaillant 

]m djins 
es faoriqaes 



FÏLLÈS 



i i % j". 1 j ] 



Travaillant [Ne travaillant 

dans 
les fabriques. 



pafc dans 

les labriqnes. 



II 



8 



34,95 
4o,o6 

44.43 

4l»36 

12 



k 
24>lS 

26,46 

3o,49 
34,17 
35,67 
39^37 
ÔOyOi 

53,41 
57,27 



ji 
23,18 

i4>^ 
27,06 

29,96 

93,21. 
37,82 
39,84 

43,62 

t5.44 

22 






22,82 

27,72 
29,96 

3i,a7 
37,83 

42,44 
41,33 

46,45 

55, 3i 



• Ces nombres oAt été recueillis .à Manchester 
et à Stockfort : les «nlaiis ont été pesés en élé^ 
conséqttemment avec des habit» léfevs^ et ils ne 
portaient rien dans les poches. On froit eoicore 
ioi, oottime pour les tailles, que ce n'est qu'après 
la puherté qu'à égalité d'âjge, on «observe . Une 
différence entre les *poids« La comparaison pour 
les poids siemble pencher nk plutôt en Êivënr 
des <«d£tns de la Bdgique; îi est vrai que ceux 
de TAD^leterre étaient pria dans les classes inlé^ 
rienres. 

4.. 
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IL Rehuions entre le poids et la taille. 

Si rbomme croissait également dans toutes se^ 
dimensions , les poids seraient aux différens âges 
comme les cubes des tailles. Or^ ce n'est pas ce que 
Ton observe effectivement. L'accroissement du 
poids est moins rapide , excepté pendant la pre- 
mière anoée qui suit la naissance : alors la pro«- 
portion que nous venons d'indiquer s'observe 
assez régulièrement; mais après cette époque et 
jusque vers Mgede la puberté, les poids croissent 
à peu près comme les carrés des tailles. Le déve«* 
loppement du poids devient encore très rapide à 
l'époque de la puberté, et s^arréte à peu près 
vers %S ans. £a général, on s'écarte peu de la 
vérité, en posant qfjLe^ pendant le déi^eloppe^ 
nient , les carrés des poids aux différens âges 
sont comme les cinquièmes puissances des taiUesi 
ce' qui conduit naturellement à cette conclusion, 
en supposant la pesanteur spécifique constante, 
que l'accroissement transversal chez l'homme 
est moins fort que l'accroissement en hauteur. 

Si Aous^ comparons maintenant entre eux les 
individus eotièredient développés et régulière- 
ment construits ^ pour connaître les relations 
qui peuvent exister entre le poids et la taille , 
nous trouverons que les poids chez les indi^ 
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¥idus développés et de hauteurs différentes , sont 
à peu près comme les carrés des tailles. D^où suit 
naturetlement que la section transt^rsale, com* 
prenant la largeur et F épaisseur ^ est simplemaU 
comme la hauteur de Fhomme. On conclut en- 
core de là qpe, proportion gardée , l'ampleur 
prédpmîne particulièrement chez les individus 
de petite taille. 

En prenant les douze individus les plus petits 

» 

pour l'un et l'autre sexe^ et les douze indivi- 
dus les plus grands parmi tous ceux qui ont été 
soumis à nos observations, nous avons obtenu 
les valeurs suivantes pour les moyennes des 
tailles et des rapports du poids à la taille. 



UomiDet. . 


TaiUef. 


Rapport 
du poidi à la taille* 


Les plus petits . • . 
Les plus grands. . 


i*5n 


36,7 
41,4 


Femme*. 






Le» plus petites,. 
Les plus grandes. 


1-456 
1,67a 


35,6 
38, 



Ainsi les tailles ont varié, pour les hommes 
et les femmes entièrement développés et régu- 
lièrement construits, dans des limites qui sont 
comme 5 est à 6 environ ; il en est à peu près 
de même des rapports du poids à la taille 
pour Iw deux sexes ; d'où suit naturellement % 



poids Sjpf t cf>ïffm^ Ip« W^rr^^ ^€1* t^iUe* (i). 

SuppoçoQ« m^i[ite0ç^]»t; q^'QH ait groupé left 
ii^diyiidus, iiq^ d'f^re» les ^g^^, nmîa d'après lea 
t^illf 6 y §t qgt'an ^t pr}$ la ni&y/mfi« des pedds 
ppur chaque griMipe, par e|:ejQpte, en aUaat 
de dix en dix çentimèires > on aura d'abord de^ 
groupes d'enfans; puis des groupes d'enÊmâk 
ai^i^quel^ se Qié^rcN^t des personnes adultes , ce 
qui a^ra }iw cjiQz les liomm^ poui^ des tailles 
à partir de i%47 emrirQn, et pour les femmes, 
à partir der 1-94 1* Si Yon réduit ensuite te% nom-^ 
));^s en t^ble , on parviendra aux résultato soi^ 
vans, déduGtiQp faite du poids ^es habits. 
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(i) En nommant t et T les tailleB,/? et P les poids cor- 
respondans des individus les p}u3 petits et les plus grands, 
nous avons en eflfet , à pe^ près exactement, par les nom-, 
bres de la première colonne relatifs aux bommes, 
t il II S l 6 ^ et par ceux de la seconde colonne 

— : T" •• ^ • ^' ^'^^ ^'^^ ^^'^ < : T ::■£-: -^j ou bien, 

f* : 1> :: : p. Il en est de même po^r les nombres re-v 
latifs aux femmes. 



^ 




RELATIONS ENTRE LES TAILLES ET LES POIDS. 
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^OMMEÇ. 



TAILLES. 



roiDs. 

î 71- 



lAPFORT. 



FEMMES. 



• 1 



POIDS. 



A la naissance 


O* 


,6o 


9i 


s 


o, 


90 


4 


op 


< ' ■ 


ïo. 




ao 


< w 


3d 


r ■ 


4^ 




Do 


t 


60 


> 1 ^ 


?; 




90 



3,39 
0,2b 

9»3o 

^1,36 

i3,5o 

i5,9o 

i8,5o 

21,72 
26,63 

34,48 
46,29 

57,15 

63,28 

' -a ' 
70,01 

75,56 



6,19 
io,33 

|S,06 
tSrOa 

16,82 

18,10 

20,04 

!?4,63 
3oj86 
3&,72 
37,21? 
39,23 

39>77 



» 

/9>o6 
11,21 
i3,4iî 
ii5,82 
18, 3o 
21 ,5i 
26,83 
,28 
00 
56,73 
65, 20 



!J 



HlPPOBXi 



6,o3 
»*,94 

i4,oi 
14,91 

i5,82 
16,64 
17,82 

20,64 
26,63 

32,00 

35,45 

38,35 
f 
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On vpit qu'à égalilié de taille , la femme pèse 
un peu moins que l'homme avant d'avoir la hau- 
teur de I mètre 3 déchnètrçs, ce quf correspond 
à peu près à Fâge d^ puberté , et qi('eUe pèse ua 
peu plus pour le^ tailles plus élevées. €ette dif<-. 
férence provient, en grande partie, de ce que dès 
peirsônnes. ^^es se mel^ait plus tèt aux groupés, 
de taiUe médiocre chez les feminc^s que chez 1». 
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hssmmes , et qu'à parilé êe taiHe > €<MSHné noui^ 
ravoDs. déjà vu , les personnes âgées pèsent plus 
que les jeunes gens. 

Pour faire une application de ce qui précède 
à la détermination de Tâge d'un individu non- 
adulte, par Ta connaissance du poids et de la. 
taille , supposons que cet individu ait i^yiiS de- 
hauteur et 24 kilogrammes de poids, et que de> 
p]us' il soit du sexe masculin. Nous verrons, 
d'abord, par la table précédente, qu'il a un per 
lit excès 4e poids par rapport à sa taille; l'avant- 
dernier tableau> nous apprend ensuite qu'en ne 
consultant que la taille, il doit avoir un peu 
plus de neuf ans, et en ue consultant que le 
poids,, il aurait un peu moins, de dix ans : de 
sorte qu'on peut dire avec beaucoup de proba--- 
bilité que l'individu en question doit ayoîf de^ 
neuf à dix ans. 

III. Poids d'une population ; poids du squeletter* 

humain. 

La table qui suit peut servi? à d^ermiuer^ le 
poids d'une> population composée d'hommes, de. 
femmes et d'enfans, ou d'une population cooi^ 
posée d'individus pris entre les limites de cer^ 
tains âges : elle, a été formée en prenant, deuis, 
une table de population les nombces.rdatifs à. 
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chaque âge et en les maltipliant par les poid» 
des ipdividus qui ont cet âge (i). 



TABLE DES POlDS D'UISE POPULATION 

D< 10|000'AMEt« 



AGES, 



BOlfMES. 



i 



I94O2 
Iy504 
1,676 
1,864 

a, 017 

,768 
5,263 
6.332 
8,8o5 
18,902 
25,292 
25,6o3 
30,396 
28,720 

i24,I22 
23,620 

2,320 



kil. 



F£]QfÉS. 



TOTAL* 



lïitAt;. 



236,471 



o,8o3 
• 1 , 324 

1,372 

1,485 
1,658 

''765 
3,786 
4,3i8 
4,827 

5,Q77 
7,801 

17,700 
23,3o8 
22,770 
39,648 
31,470 
24,634 
16,458 
7,808 
i>998 



kîl. 



.. 



220,810 



2,285 

2,876 

. 3,161 

3,522 

3,782 

8,o32 

9,086 

10,090 

I2,3(>Q 
16,600 

36, 602 

48,600 
48,373 

78,944 
60,190 

48,756 

40,118 

17,428 

4,3i8 



kiL 



457,281 



(i) La table de population qui a servi à ces calculs, est 
celle qui se trouve reproduite plus haut, d'après les Re» 
cherches sur la morialiié et la reproduction. Bruxelles ^ 
1:833,. cbez^ Haopiaiu. 
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âmes, sans distinctioà d'4ge ni d^ sesl^ ,,10 poids 
gérait de 4^7000 Jdlpgrammes envirou, doiit :|3â 
ppur le poids des hommes. Oa voit aussi quq: 
/^ poids moyen (Tun individu, quand on ne con^. 
sfdère ni Page ni le sexe , çst de 45, 7 kilogrammes^ 
^i^irori , et en tenant compte des Sfixes^y il esk 
^'^^j' Èttogrammes pouf les hommes, et de fy^ 
l^logravirnes et demi po^r lesj^emmçs. Toute Igf' 
pppulâtton de Brifxelles;, qui s^élèvç à ioo,ooq: 
âjpies^ pèserait 495^^,810 kilograiûmjss, ou etiyi-;^ 
ron qu£(tFê fois et demie la valeuii d'un cube 
4^eau de io mètres de coté; et Tesp^e humai^ei 
Iput entière, en l'évaluant à 787 millipns d'âmes, 
ije pèserait' pas 33. cubes d'eau de .100 mètres 
die côté; valeur qui doit paraître bien faible au 
j^remier abord, puisqu'un pareil volume d'e^iu, 
courrait tenir dans un bassin qui aurait un sur-^ 
^ce 4p moins d'un tiers d'hectare, ^t un^ P^^'* 
^ndeur de 100 mètres* 

rajouterai aux données précédentes quelque)^ 
^.e^urçs prises sur le squelette humain, quj^ 
^'ont; ^té pommijnjquées par MM. Yan ^s^chei| 

^ Gui^tte. WÙS^ pQurçQUt jet^r plii$ d^ lui3»iè|r^ 
^ur le sujet qui nous occupe.. 




Les deux derniers squelettes, qui appartiennent 
à des femmes^ ne présentent pas dé différences 
essentielles avec les trois premiers, qui sont des 
squelettes d'homnies. 

Où voit par le tableau précédent que le poid^ 
d'un squelette, préparé depuis quelque temps, 
B'excède guère celui d'un enfent après sa na}.; 
sance. 



STR I. Sfaelette naturel d^un homme de 36 an» environ^ 

prepupé diepai3.7 fnB. 

--- d'un hoifime de a$ ans e^iviron^ pr^ 
paré diepttis 6 ans. ' ^ 

9 

->— d'im bomiue. (kt ignore Fâge et IVpo*. 
|i{i)L^d«l^prfp^s94i<^f, 



»• 2. 

^•3. 



que ae la préparation. 

d^lne femme âgée de i5 ans y préparé 
4epuÎ3 UQ ai^. 
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De ce qui précède^, on peut déduire les con^ 
clusions suivantes r 

I® Dès là uaissaBce, il existe- uae inégalité^ 
pour le poids et pour la taille , entre les enfans 
des deux sexes : le- poids moyen des garçons, 
est de 3.^, ao; celui des filles de a^, 91 ; la taille 
d'es garçons est de a'^^gS, et cell^ d|es filles 
de o"», 483. 

af Le poids de Tenlant dimiuMe ujv pen jus- 
que vers le troisième jour après la naissance ; et 
il ne commence à croître sensiblement qu'après 
la première semaine. 

3"" A égalité d'âge , l'honamiie est généralement 
plus pesant que la. femme ; vers Tâge de douze 
ans seulement , un individu de Tun ou de l'au- 
tre sexe a le même poids. £ntre i et i j ans , 
la différence de poids est de i kilogramme à, 
I kil. et deipi; entre 16, et; !^o ans, elle est de 6. 
kil. environ ; et ^ après cette époque , de 8 à g^ 
kilogrammes. 

4'' Quand l'homme et la. femme ont. pris leur 
développement complet, ils pèsent à peu près 
exactement vingt fois autant qu'au moment de 
la naissance; et leur taille n'est qu'environ tr^is. 
fois et un quart ce qu'elle était à la même époque. 

S^ Dans la vieillesse, l'homhie et la femme 
perdent environ, six à: sept kjilogramines de leiir 
poids et sept centimètres de leur taille. 



. 6<> Pendant le développement des individus 
^es deux sexes, on peut regarder les carrés des 
•poids, aux différens âges, comme proportion- 
nels aux cinqiîièmes puissances des tailles. 

7* Après le développement complet des indi- 
vidus des deux sexes, les poids sont à près comme 
les carrés des tailles. 

On déduit des deux relations précédentes , que 
l'accroissement en hauteur est plus grand que 
l'accroissement transversal, comprenant la lar- 
geur et l'épaisseur. 

S"" L'homme atteint le maximum de son poids 
vers 4o ans, et il commence à perdre d'une ma- 
nière sensible vers l'âge de 60 ans. 

g"* La femme n'atteint le maximum de son 
poids que vers l'âge de 5o ans. Pendant le temps 
de sa fécondité , c'est-à-dire entre 18 et 4o ans ^ 
son poids augmente d'une manière peu sensible. 

10® Les poids des individus qui ont été me- 
surés et qui étaient entièrement développés et 
régulièrement construits, ont varié dans des 
limites qui sont comme i est à :i environ , tan- 
dis que les tailles n'ont varié que dans des limites 
qui étaient au plus comme i est à i et un tiers. 
C'est ce qu'on déduit des valeurs suivantes , don- 
nées par l'observation : 





'dS 


• 




* 


i 


Mnîfanu*. 


Mo^éiine^» 


MdaAkrhaàkkïè... 


HTv ^,6 


KU U,i 


Ul; dS,»7 


— <l« la fenmiB . . 

• 


-, gi,8 


Ô93 


55^2 


Taille de Thomuie. t 


là. 1,890 


m> 1,467 


m. 1,684 


•— de la femme. • 


1,740 


1,408 


i ^579 



1 1* A égalité de taillé , la femme pèse un ^eù 
moins que Thomme avant d'avoii* la hauteur de 
i%3, icjtti correspond à peu ptès à Tâge de pu- 
berté; et elle pesé uh peu plus pour les taâlel^ 
plus élevëeâ. 

1 2® Le poids moyen d'un individu ^ (|uand on 
né considère ni le se:jcé ni Tâgé , est dé 45^7 ti- 
îogratnmes, et en tenant compté dë$ seise^ , il est 
de 47 kilogrammes pour les hommes, et de 429$ 
kilôgranimés pour lés femméis. 



^ 
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CHAPITRE m. 



DU ©ÉVÎEliO^PEMteirT DÉ LA tORCE. 



Là me^uVe àe la jforce est un des élémens que 
tiotib àVôns îe plus d'intérêt à connaître d'une 
mlàniè^e tiû peti précise; aussi ce sujet de re- 
cherches a fixé l'allention d'un grand nombre 
'dV>l>servateurs ; ifaais, comme leur principal but 
était 'de re'côhhaître Téffet utile de la force , ce 
qu'ilb ont fait porte un caractère de spécialité 
qui éloigne leurs résultats de ceux que je me 
pfoposê de déterminer isous le point de vue 
scientffî^^e. Ainsi, Désaguiliers, de La Hire, Gue- 
iiyveati, Coulomb, Schulze, etc. , ont recherché 
principalement les relations qui existent entre 
là vitesse et la charge pour un homme qui tra- 
vaille sbit en portant des fardeaux , soit en les 
Hsunant. !re h'entreraî pas dans les détails des 
résultats qu'ils ont obtenus , on peut les trouve!* 
dans lés principaux traites de mécanique pratique. 
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Ce quHl nous importe ici de connsdtre, avant 
tout , c'est, il me semble, comment se développe 
avec rage, l'intensité de la force que l'bomme 
peut déployer, soit avec les mains, soit avec les 
reins, sans l'assujettir à un travail journalier, 
qui se compose d'élémens plus complexes. 

On a proposé pour la détermination des di* 
vers degrés de notre force physique , différens 
instrumens, dont le moins imparfait est sans 
contredit le dynamomètre de Régnier. Cepen- 
dant cet instrument laisse encore beaucoup à 
désirer; et tout en reconnaissant ses défauts, 
quand je commençai les expériences dont je 
vais présenter ici les résultats , j'étais loin de les 
supposer aussi grands qu'ils le sont effective- 
ment. Celui qui a le plus d'influence, dépend 
essentiellement de sa forme : selon la grandeur 
de la main et la longueur des doigts, on manie 
en effet le dynamomètre avec plus ou moins de 
facilité et l'on obtient des estimations de force 
plus ou moins exactes. Ce défaut est surtout 
sensible pour des enfans ; il faudrait presque 
employer des instrumens différens pour les 
différens âges. Ces inconvéniens m'avaient porté 
à imaginer un dynamomètre dans lequel les deux 
lamest d'acier qu'il s'agissait de réunir par la 
pression , devaient , pour le maximum d'effort, 
prendre dans la maii^ la disposition la plus fa- 
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yfor$iAtkU d^elopper; niaUieiunetneixm6t ti'au* 
Um Hrmfnnx iti'ont empêche de éoniier suite à 
oes èSMi» el d'enta^eprei^re de nou^eUes séries 
d'obserroâoBë. Je dois donc xae borner à présent- 
ter les résultats obtenus avec le dynamomètre 
de Régnier, en préveiiant ^qii'ik n'offrdnt pas 
le degré d'eûolitude que ^'aurais raékk leur 
doBBier. 

Il me semble qu'on peut déjà juger dé Tim* 
perfeetiôii dû dytistmôm^tré par la dUcordaface 
des réstlltâits obtenus par les observateur^ qui s'en 
idont servis. 

Selon Ré^iét*, l'hômhié de ^5 à Jù Ms est 
dans toute sa forcée, et peut , èfn serrant fortement 
avec les deux mains^ faire un effort égal à jlokilo^ 
grammes y et soulever un poids de i3 myriagr. 
II conserve jusqu'à 5o ans environ , ce degré de 
force 9 qui alors diminue progressivement (i). La 
forée de la femme a été évaluée à celle d'un 
jeune boùime de quinze à seize ans , c'est-à-dire 
aux deux tiers de celle d'un hoffnme de force or- 
dinaire. 

Régnier a trouvé encore qu'en essayant la 

. * 

(i) J^ction^re 4es Sciences méflici^^jt 9Xtifjt^i)%niBi\ 
momètre et Description et usage dii^djrnarnqmhire^{Jour^ 

ntd de F Ecole Polytechnique, prairial an vi. ) 

> 

5 
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force des mains Tune après l'autre ^ celle de la 
main droite est ordinairement plus grande que 
celle de la main gauche ; et que là somme équi- 
vaut , pour l'ordinaire , à la force des deux mains 
agissant ensemble. 

D'autres expériences ont été fiiites depuis par 
le voyageur Péron , qui en a consigné les résul- 
tats dans- la relation de son voyage aux terres 
australes. M. Ransonnet a fait aussi des expé* 
riences dynamométriques , en rade du Havre , 
sur 345 individus appartenant aux équipages de 
deux frégates et d'un brick qu'il commandait. 
En réunissant les valeurs obtenues par ces dif- 
férens observateurs, on peut former le tableau 
suivant : 



OBABRYATECntS. 



IVDITIDU8 OBSEtTét. 



^r^m 



Français ( 26 à 3o ans ) • 
( a5 à 45 ans;.. 






Indigènes de la Nouvelle^ 

Hollande 

Malais de Tile de Timer . 



Régnier. 
Ransonnet. 
Pe'ron. 



FORCE 



Manuelle. 



kil. 

5q,o 
46,3 



2 



n 



5f,8 
58,7 



Rénale. 



moyenne. 

i3,o 

14,2 
22,1 



t 



8 
2 



Les degrés de force observés pour les Fran- 
çais diffèrent beaucoup , comme on peut le voir; 
les résultats de Péron surtout s'écartent très 
sensiblement de ceux de MM. Ransonnet et 
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Régnier (i). U paraîtrait que Pérou a bit 
une méprise -dans la lectare des degrés du dyna- 
momètre; c'est du moins ee qui résulte de la 
vérification qui a été &ite ensuite par MM* Frey- 
oinet et Bailly , qui faisaient partie des personnes 
mesurées: par. Pérou 9 et qui se sont . trouvées 
avoir une force rénale sensiblement . moindre 
que celle qui était portée sûr le tableau où 
figuraient leurs noms. D'après M. Freycinet , il 
&udrait lire pour la force, rénale indiquée par 
Pérou: 

i'5,amyrîag.aalieadeaa9 1 poar les Français^ 

lOyi » » i4y8 I* les hab.de la NouveHe- 

HollaAde. 
1-1,3 » » .i6>a » leshab^deniede Timor. 

Quoi qu'il en soit, en ne considérant les Ta-* 
leurs de Péron que comme relatives, il parait 
au moins certain que la force des matelots £ran* 
çais était plus grande que celle des sauvages; 
et ce résultat s^accorde avec les assertions d'un 
grand nombre de voyageurs. 

Les expériences dynamométriques eligent les 

* • 

(i) M. Ransonnet a bien voulu me donner quelques 
Tenseignemens sur ses observations, qui lui avaient été 
demandées et qu'il a &ites avec un instrument dont il ne 
garantissait pas l'exactitude, n'ayant pas ^té dans le tas 
de k vérifier par Iw-mème. 

5.. 
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pifécsÊLtiQm lès plus |ffi»Mti. ; rti vu )es méiMs 
péHàùtÈtà ôlKOtiir d^ âtffti^iMm ««trénmiDani 
«aft^éè^ fwt* do» i^as^ MHccdftstfii. Une mnoM 
(f é»ivkiif «rèsw cMiititttmëf qumd^Dii ne pîtsnd pas 
éé ^ètmoSÊon^ ÉtiMsbm^ et qu'on 'S^ iimt de 
FiâiTfratiieht dé Régtrief pQur tùesvrer )À fpree 
deè^ i^lriM , <f è0i ^0it faM inârcber Paiguille m^ 
fMt m |)4^è$flàiït )'iii9irameM «Dtre Ici gênera 
^e put l(t ti^eMoiiv I) è&t irw dilficMe en eCEet 
^ fii^i* icÉii^ <émf )^i*té Â mppmdier Icts ^ffoomt 
et à serrer ainsi le ressort elliptique dans le bqù^ 
de son pejit axe,i c'est-à-dire dans la partie où 
il,<oè4e te. <^iu$ Jwîlementc la manière dont ou 
se place pour Ihiâr et la hauteur de la taille ont 
égàlëiJQèlùt^de l^â#l¥ènce. fl est important aussi 
d^véFi|iw;Vi|iifi«r^lxientleTplu&souveBt|K>ssib^ 
^«urtojut: ve^s .Jj'eiftrémité ii^férieure de l'échi^le^ 
pftfrce ^'il e^t^géoéralem^t moin$, sensik|le, four 
rie laibles poids, 

. .}% regrette de n^avoir pu. multiplier me», ob- 
servations autant que je l'aurais désiré; aussi je 
ne présente mes résultats qu'avec déâance. Le 
nombre des individus observés à ehaque âge , 
était de dix au moins ; ces individus appartenaient 
assez généralement à la classe aisée ; et ceux au- 
dessous de a5 , parnii les garçons ^ ont été géné- 
ralement pris dan» i^ cpU^s et 4 l'école de 
Médecine de Bruxelles ; les 'filleè <mt été .prises 
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Unes. 

II est bon , en mesurant la force d'une per- 
sonne , de prendre la moyenne de plusieurs ol>- 
$erVàtioM succeftsii^s, par^* qu'on remarque 

tt il arrive en ^JX^r^ quf h premlier lefïbrt est 
plus énergique que le second , le seoond plus 
que le troisième, et ainsi de suite, jpsqu'à c^ 
qu'on arrive f/L une qertaipe lin^tç ; m|iis la dif* 
férenjc^ n'est bien sensible que pour les deu|ç 
ç\i trpisî prefniers elfort^ (i). 0n peut tro\iyef 
f ntrci ie pren^ier eflfert et ]|a limfte ime |^ifféréiic|9^ 
d'un k deux degr^ et quelqi^Ç^is ()pvant^je ; 
ees sortes d'observations comportent ^n co^sé* 
queni^ d'asstz for^j^ chaiices d'eri^eurf. 

r ■■ I ■* !■ fc I ■ ■ I I w >■ Il I ■ ly I I ^ t I ■ ^ I , ,1 

• k 

(i) If, Edwards m*^ 4it avfir recQmw quf gëné|»d&-^ 
ipenty après le Aîner, le <ont^^re s'ol^ft^e c|iez les cteiw 
sonne^lofles, tt que le premier effort fst ai| peu v^o^x^ 
ipitense que les f uiyans. 
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XBs^rmdons sur la force rénale estimée au moyen 

du dynamomètre. 



r 



AGES. 



6 ans. 



l 

9 

lO 

II 
ta 
|3 

i4 

i6 

;s 

ai 

â5 
3o. 

4o 
5o 

6o 



FORCE BiÉNALE 



Dks HOmiES. 



DES 7E1CMES. 



RAPPORT 

DE L4 FORCE 

des hommes 

et 

des femmes.. 



2,0 

*>7 



myr. 



0.1 



5,9 



iPWHW"i^ 



7» 



le n'ai pas compris dans ce tableau les en- 
fans de moins de 6 ans pour les garçons, et de 
moins de 8 pour les filles , à cause de la diffir 
culte qu'il y aurait eue à leur faire manieir 1^ 
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dynamomètre , et des erreurs qui en.seraieiil ré- 
sultées. II ùiut ajouter à toutes les vdeurs jNré« 
cédentes, le poids du dvBamomètre, qui doit 
nécessairement faire partie de Tefibrt k vaincre*. 
Ce poids s'élève à i kil. 

Si Ton avait des iiistrumens très senties et 
trè& commodes pour mesurer k force rénale des 
enffiuis, it est évident qu'on i^ pourrait corn- 
méneer à en hire usage que vers Tàge de 
deux aas, puisque avant cette ^K>que, TenCint 
n'est pas encore en état de se porter lui-même^ 
et par conséquent de se soutenir avec des 
poids étrangers. Il est à remarquer que , pour 
tous les individus qui figurent dans la table , la 
force des reins est suffisante pour «oulever une 
charge ou vaincre un obstacle plus grand que le 
p<rids même dé l'individu. La dMU'ge qu'on peut 
porter, relativement à son poids, croit jusqu'à la 
maturité, et l'homme formé peut soulever plus 
que le double de son poids. 

La force rénale des femmes diffère moins de 
celle des homiii»^ pendant l'en£ftnce qu'après 
le développement complet Pendant l'enfanbe, la 
force rtoale des garçons surpasse celle des filles, 
d'un tiers environ ; vers l'âge de pubarté ^ de la 
moitié ; et la force de l'homme développé iest 
double de celle de la femme. 
La di£férence des professioas exerce Uae iur^ 



79 

faettM -«nia sensible^ JTai wu des 'Ottiriien nun^ 
çow , dbarpvDtiers ^ etd. , fanre siMu^obèr le éytait- 
Aiobaetrp à i^ degrés ^t aà-delJL ^'meyemié^ 
prise y>9ur pbisièurs senr^Btes dfiao à 40^:8115^' 
m'a donné une valeur de ro à 1 1' dfij^s. 

.La émor e de la dbme des BuiinB âst ceilk <^pii 
présente le pkis if obstacles. Il me seniode tpCHk 
esta pm pMs impœûUs de i:oiinf>leF sur Vexàt^ 
tihuéç «lies néflullBtf^ si lesobeeMatiima n'omété 
lûtèaalrçe Ip fikis grand soin par u^e asule et 
xaême personne^ Jbe' {Hieaûer lAstade^ let c'eat le 
pkis f;rand^ pvdvMnt ûetwéffi^ grandeur dea 
maiqs^ «( de ia dUiiîealté d« iÉdair «l'înstrlnBient» 
BPapres toutes les TénfiimtieQpfi ipte fjiitaâAk^yje 
erois pouvoir oompisr sur l'itesaetîtaide de mes. 
résultats^ '6t j^iâiiinoitta^ ils sont tBUemeBt -dié^ 
cot^n% avec foeux qui ont ëté bbtenuÂ pat Im. 
obserysateurs €i^^ que j'ai faalaàoé queli|iie 
temps h iea emplejrer ; d'aujani: |dus mcCSR mut ^ 
comme toutes les mesurea pnÎBeé ai^de iè dffmif 
nfemètre. de Hëgaifir^ assujettis à w^t tibe 
eofitscoipn pvàalable epà ^épeMi dfe Tinég^Ae 
grandeur d)és tnains^ Voisr inontrer eùof^^ ^d^tti^ 
Goritection est iœpoitbanire, j'ai &it ^^fiSérçatea 
éprvïtavès avec les 'dyiQàmoamtFes^ âu plaiçaDt m0i 
ma&iw i^hs àfiffi&centes peaitkAa^ ^ j'^ ^iMtdlli 
des valeurs extrémeiBaiit disiestoblbbies^ Qn y^ 






J'ai voujiii tmo^ gJwP «qtlAt!^ ser^ipwt iftç eUtite 
produits en écartant successivement les mains 
davantage et j'ai obtenu ces valeurs: 



Piitanoe des deux nains. 


Degc^ 


do djnamo^tre 


ia5 mm. 


1 


80,5 


35 




64,0 


45 




54.5 


55 




49 »5 


65 




44,0 


,5 




38,o 


85 




34,6 



Ainsi en plaçant les nïains de manière que^ 
chacune d'elles fôt^dans sa plus courte distance ^ 
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à un centiiiièli*e du cadran , et par conséqttent 
distantes entre eUés de 4^ milfiinètres , je ne 
|H^duisais plus qu'un eflbrt de 54^5 au lieu de 
8o,S; ce qui me donnait une diflférence de a6 
degrés. Or , un grand nombre de personnes , en' 
éprouvant leurs forces manuelles au moyen do> 
dynamomètre , placent assez généralement leurs 
mains comme je viens de le dire : elles doivent 
donc donner des indications très fiiutives. I^es 
femmes' et les enfans surtout doivent avoir dur 
désavantage en se servant du dynamomètre , car 
Fouverturé qu'ils sont forcés de donner à leurs 
mains, ne leur permet plus de presser avec toute 
Fénergie don% ils seraient capables. Aussi, j*es-^ 
lime que les valeurs auxquelles je suis parvenir 
pour eux , sont généralenirait trop £aâble& 
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Observations^ sur la farce manuelle ^ estimée au 

moyen da dynamomètre^ 




On peut déduire de ce tableau, que la force 
manuelle des hommes, aux différens âges, est 
plus grande que celle des femmes. La différence 
est généralement moindre dans les premiers 
âges que pour les individus développés : ainsk 



ftmftt rig# de fMri[>erfté ) le rappjis^tpléit^le 3 4 ii; 
et il devient ensv^e de 9 à 5. On VDit aussi que 
]||^ 4eux nttias, en ^gissast «Bsenririe, prodbi* 
sent tm eitait plus grand que fat semme des ef- 
6>rts qu'elles pneduisent tm «gissaateépaf ément i 
qeci paraît du en partie au poids de Finstru** 
4>ent , <|ui est parlé deux fois et ^^vom tsanièr^ 
imconnqode, quand ifs mains opèrent suocessiTe» 
inent; epfin la main la plus htte fsst celle doni 
^i^^çserl habît^eU^iiient, du moias en ne copsi* 
dérant <|ue les masses. L'action ée la main dfpite 
surpasse çe^e 4e la niaiv gaudie^ ^w sixièine 
environ^ 

$i Xojfi . çompiT^ inaîiitenant )à fotco de pr^-^* 
ii^fk <|ue j'ai o^serr^e 9 4 celle qui a >été indiquée 
par Hpï. Régnier r jRansonnet e^P^ron^ on trçu^ 
rera ée$ disoo|*daii^es extrêmement 3ien$ibleis et 
que |ç pe puif attri)»uer qu'à la imaiiîère ^pnt 
les maips étaienl:, placées sur TlnpI^Misient et | 
f écart qu'ellef laissaient entre elles. J'ai véri*» 
fié Tinstrumeiit de fliflécenteâi manières, el jf 
trois pQuvoir assurer que If^s |n^ical$ons sqnf 
précises, surtqut pour les degrés de h foroa 
moyenif e de lliomme. Les valeurs dont je dois 
me défier , sont celles que j*ai obtenues pour W 
enfans é% les femmejs; elles me semblent infé« 
rieures à ce. qu'elles devraient être par les rat- 
sons que j'ai exposées plus haut 



1>'ii(irèÉ» les reohencbe^ de MM. Ré^iii^ et 
Ittttsotitvet, U §»m ^shëy^àe é^ l%etittfle tie 

(pk)à\é làe tiEi«Kli*idt ipâ9 cette die Mn p4Aâi; «^dÀ 

dé m pt^rter pât^ \e wtû efiter de la pre^i^n «fti'il 

pmttiÈëttéi* «t«êe \éd BfâiM« Or^ rex^périte^é est 
étid«ttlttiê«rt($oiitmTr6 à tttt pâi'èîl i^ésHlttit. Panhî 
lè^ ÉjÉàtëtôt» èeufofd Hnt éxpiriehcd^ , il tie^'efi 
trouvât •pmbabtëmetit pa^ tth senl qtii ne jyût 
sètéËrh* stfôj^hdti ; *âti me^irà pendant quelques 
vhÈiHanh, à FextréiÈfité d*ûrie torde fiicenieiilt âttay 
cîllé^ p^t Fâtitt^ ©Mrétttité. D'apt^d 1*éi^h, 1« 
k»eé màmMè sttÊilî de^g^i kitôgrfeUancted ; ceffe 
i^teisr se Fèp^dche daratt<»ge dé k t^iitft- 
bte. Oèlte qu^ fai trotrrée potii^ ï'homtt&è déve- 
loppé, est de Sgkil. etsurpossé'dèrigkflo^atotiïéff 

6»«m>fii lé 'piolAs d*tifi kefftiffie haliillé. De éctfte 
qn^uft hômtntf p«iit fte ^enir smpendo à Feus 
trtetté d'une côt^de^ e» fy^itâtit même «a pdld^ 
gabe^loiM^. Bû i>«»té^ lai'gtoéfi^r dir la doFde ou 
làifelweéB l^objei'a^quel il B's^lfftciie pèr la près* 
skm^ Ifoii néees^aireAflieiit faâAi^ fi«ir 4e rédultat 



(i) Il serait curieux de recliercher combien de temps 
im inâîtictù )f^xtt se tetitt suspe&du par là seufe pression 
clésitiaMè. 
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On voit encore d'après, lès valeurs que j'ai 
obtenues, que c'est vers l'âge de 9 à lo ans que 
l'homme commence à acquérir assez de force 
dans les mains pour pouvoir se tenir quelque 
temps suspendu. La femme, à aticun âge, ne 
paraît capable d'exercer une pression équiva- 
lente à celle de son poids; cependant beaucoup 
de femmes, par des exercices et. l'habitude de 
certains travaux, parviennent à dépasser cette 
limite. Ainsi l'on voit de jeunes filles , par des 
exercices gymnastiques, parvenir à s'élever au 
moyen des cordes à des hauteurs plus ou moins 
grandes. Il paraîtrait donc, quoique mes valeurs 
soient bien supérieures à celles des observateur» 
que j'ai cités, qu'elles seraient plutôt au-dessous 
de la réalité qu'au-dessus, du moins pour les 
enfans et les femmes. 

Quand on essaie plusieurs fois de suite la force 
des mains, il arrive, comme pour la force des 
neins , que les efforts subséquens , toutes dioses 
égales, ne sont jamais aussi énergiques que le 
premier. Ainsi , les degrés de forcé diminueront 
siiccessiv^Dfient et tendront vers une limite. Le 
second effort est assez généralement plus faible 
de 4 ^ 5 degrés que le premier; les différences 
ensuite sont moins sensibles. 

En essayant ma force à différens instans du 
jour, je n'ai pas observé de différences bien 
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^grandes. Le maximum d'effort que je suis par* 
t^uxjL à produire a été observé au sortir d'une 
leçon publique, et dans un moment où je me 
trouvais légèpemient indisposé par des accès ^e 
£èvre. Je parvins à faire avancer l'aiguille du 
dynamomètre à lo degrés environ au-delà du 
point qu'elle atteignait habituellement. Il ar- 
rivait en général que la force était plus grande 
après le dîner qu'avant; il paraît qu'elle varie 
-selon les différens înstans du jour, et surtout 
selon les heures des repas. Mes expériences n'ont 
pas été assez nombreuses pour que je puisse of- 
frir ici des résultats numériques qui aient une 
précision suffisante. J'ai dùn^Uger , par la même 
raison, d'établir, pour les différens âges, des 
rapports entre la taille , le poids et la force des 
hommes. Mais il m'a paru qu'en général l'ai- 
sance, l'abondance des nourritures etdesNexer^ 
cices modérée , contribuent à développer avaoK 
tageusement les qualités physiques; tandis que 
la misère et l'excès du travail produisent un 
effet contraire. L'homme qui se trouve dans l'ai*^ 
sance , ne réunit donc pas seulement aux avan- 
tages de la fortune celui de vivre plus long- 
temps et d'être moins exposé aux .maladies; 
il a, en outre, plus de chance de donner un 
beau développement à ses qualités physiques. 
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CHAPITRE ly. 



iNspmATioffSy puiis^Tioifs, viTi^E ^etc* 



I. Inspirations et pulsations. 

Dans ks ifiéitidftt r égdiièremeiit tottfbrméi 
«*! jotdMinft d^utie bt>iinè sânté, |je notnbre des 
inipriratioiiB ^^eénÊk des bttttemeits éti cceur, sé 
tronvmf ordiiiârir«tn()tit cckttpris entre éertsines 
Umites qilHl peut étM Intéressant de connaître , 
ée foéme que la v^léttr moyenne qu'ils présen-^ 
tci|t SfCKt difféi*ens âgés. Les auteurs qui ent 
éérit^ttf >€e sujet 9 dônnetot des résultats qui sont 
«8S€2 -généralement dîscordans, surtout pour les 
preiniers âges. Kepler psrsih être le premier qui 
ait en IHdée àé déterminer combien il y â de 
pcdsatidns dans un temps donné; et fou peut 
bétonner qu'on n'ait pas encore^ de nos jôttrs, dé 
résahafts plus pTëcis que ceux qu'on trouve dans 
les ouvrages de physiologie les plus estimés. 
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Voici, sur le nombre des bfitteti)eiisi da cœur, 
par minute, quelques résultats qui ont été don* 
nés par différens auteurs. 




w 



NOMBRE DE BATTEMENS DU CŒUR 



diaprés M. 
Mageiidie(Y}. 



diaprés M. 
Rocfaoïn {u). 



d'après M. 
itdelon (3). 



Dipt. de méd. 
emi Tol. 



iNaûsanoe. 

I an 

a ans. . • . 

di JÊMiS'» • • • 

Puberté.. 
Âge viril.. 
Vieillesse* 



i3o à t4o 

120 à i3o 

loo k IIO 

90 à loa 



100' 



m " ■* 



i3o à trJ^O 
IIO 



s. 



i4o 

100 
80 à go 



« Le nombre des pulsations du cœur du fœtus, 
dans un temps donné, dit M. Paul Dubois(4), n'est 
pas toujours £sicile à constater; mais quand il 
peut rêtre, ce qui arrive le plus souvent , on re- 
connaît que ce nombre est de i46 à i5o par 
minute , et très fréquemment de i44; U ^t bien 
naturel de penser que les pulsations doivent être 



{i) Phjrsiologie,éàitionde 18^5. 
(a) Dictionnaire de Médecine, 1827. 

(3) Phjsiologie, vol. III, page 41 7* 

(4) Rapport sur r application, de ^auscultation à la 
grossesse. 

II. 6 
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d'autant plus précipitées que les fœtus sout plus 
jeuiptes, et cependaat nos recherdbes n'ont nul«: 
lement confirmé une opinion aussi rationnelle. 
Nous pouvons affirmer en e£fet que depuis le 
terme du cinquième mois , époque à laquelle il 
est très possible de compter les pulsations du 
cœur , jusqu'à la fin de là gestation , le rythme 
des doubles battemens nous a paru parfaitement 
le même. » 

M. Billard a donné des résultats qui s'accor- 
dent généralem^ent peu avec ceux qui viennent 
d'être cités. D'après cet observateur^ sur 4> ^^n- 
fansy de i à' lo jours, paraissant jouir d'une 
bonne santé , il s*en est trouvé 

i8 ayant moins' 4ti 80 palsations pav mimite. 

2 en ayant - 80 

1 » 89 

4 » 100 

10 » de 1 10 à 129 
1 » i3ô 

au- 145 

3 » i5o 
I » 180 

Ainsi, chez la moitié des enfans le pouls avait 
à peu près le même nombre de pulsations que 
chez l'adulte; et il y en avait d'autres dont les 
battemens du cœur dépassaient en nombre 
ceux que présentent les individus d'un âge plus 
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avancé. Ces enianâ n'offraient aucun àyiâp- 
tomede maladie.' 

Sur 36 elifàns , d'un à deui^ mois , 

i4 présentaient de 80 à 85 pulsations. 

1 ty^ 60 à 62 

2 présentaient 90 

^ H d&94 ^ ^ 

5 N ito à Ï12 

a » 114 

^ 7 , » ia5 à i3o 

3 » 140, .i43^ ïSç* 

Sur ao enfahs , de a à 3 mois , 

i4 présentaient jplus de go pulsations. 

Un » 1.00 

2 » 70 

2 i> 70 à 8o« 

On aurait tort de dire d'une manière exclu- 
sive, que, chez les enfans , le pouls est plus fré* 
quent que chez l'adulte. 

Il ne paraît pas qu'on ait recherché ^vec au- 
tant de soin que pour les pulsations ^ le nombre 
des inspirations qu'un individu quelconque fait 
par minute. Les auteurs en général n'ont pas été 
d'accord et ne pouvaient l'être à cet égard. 
Haller dit qu'il y a 20 inspirations par minute ; 
Menziès dit i4; Davy observant sur lui-même, 
a6\ Thomson, aussi d'après lui-même, 19; 

6.. 



Maçendie, i5r M^ géaénleyaeAt oit dUt qu'il en 
a 20 ; et que» de 5 en 5 inspirations, il y en a une 
plus grande et plus profonde. » •( Dictionnaire 
des Sciences médicales ^ art. Respiration.) 

Je vais présenter maintenant les résultats de 
recherches qiii ont été &ites,à Bruxelles, simul- 
tanément sur les inspirions et les battemens de 
cœur. . ' 

D'abord , d'après les observations faites sur 
.18 enËms mâles et autant de l'autre sexe, im- 
médiatement après leur naissance , les résultats 
suivans ont été obtenus : 

PULSATIOIiS. INSPIRATIONS. 

Moy. ' Maxim. Minim. Moj. Maxim. Minim. 

Garçons. i36 i65 104 44 1^ ^^ 
Filles... i33 ]65 108 44 68 27 

Il ne parait donc pa$ que la différence des 
sexes^ ait de riafiuence pour modifier les phé- 
nomènes qui nous occupent ^ du moins vers Fé- 
poque de k naissance. 

Yoioi comment les nombres étaient dis* 
tribués : 



i 



«s 



INSPIRATIONS. ; 



i^Si^à 3a... 


3o à 4^ 


4d ai 5o 


60 à 60 
60 4 70 


PULSÂ,TI01tS. 

I • « . . 


roi âi itS' 
110 à laS 


t«6 à i35 


i36 à 145 


145 k t59, 


l55 & jl^: 



GARÇONS. FitLES» 



1 fa-' I ' 1 



l 



f 



1 ' 



'5' 

3. 



2 
Q 
6 

S 
o 

4 



1 • > 



5 

8 
3 
I 



I 
o 

l 

I 
I 



Je crois c[ùè ces résultats sont susceptibles de 
plus d'exactitude. En considérant le nombre des. 
inspirations et des pulsations cbez les hommes^ 
aux diiférens âges , j ipti trouvé, par minute , pour 
les moyennéâ^ et tes valeurs limites, (l'après en^ 
viroti 3bo individys • 



i j 



\ > ^ 



* » » 



M 




Il ne paraît pas y savoir (jle ra{^rt. détermiiié 
entre les pulsations et les'inspii*a1ionâ ; cepen- 

de ce nombre, le rapport est de A ^ <• 

Les . observations faites sur des femmes ont 
été moins nombreuses que sur }es honimes. Jl 
ne paraît pas du preste que la différence d^ 
sexes ait une inflt^nce plus m^r^uée.à iw âge 
quelconque que vers Tépoque de la naissance,; 
peut-être trouverait-on une légère accélératioa 
pour les femmes ; c'est du moins ce qui résulte^ 
rait des nombres suivans : 



#- • 



r 



**•*»» 



87 



AGES. 



i5 à 20 ans 

20 à 25 ' j 

9^ k 3o .. ' 

3q à. 5o 



^ 




INSPIRATIONS. 



44 

«9 
'9 



Le lempépament /l'état de santé et une fouie - 
d'autres causes -doiveiit faire variet* beadeonp;- 
chez les; différons individus, le nombre des^ ins- 
piratioDS et des battônli^ns de cioe^iir; L'état de ^ 
v^Ué et le sommeil ont* aussi une influence irèi* 
sensible. D'après un assez grande nombre d'bb^* 
seryations fint^s' avec soin sur un ei^nt mâle,' 
de l'âge de 4 ^ 5 ans, j*ai trouvé que, pendant l'état- 
de ve|lle , le ndnfbre des pulsations était de 93,4^ 
^ie nonibre des insifyirations ^9,3 ; tandis que ; 
pour le même enfent et pendant lesorttrâeil^ je 
comptais 77;3 palsatibns et 2[i,3 inspirations,' 
fermé tiqoyen. Le rapport de ces nombres est dé 
t à I ,a I pour leii pulsâtibns , et de i à 1 ,36 pour 
les inspirations. Des observations semblables ont 
été'&itessur une petite fille de 3 à 4 luis et sur 
uhe femme âgée de 26^ ans. Toutes ces observa- 
tions oîit présente-les Valeurs moyenne qui sui*^ 
vent': 




FiBe âgée de 3 à 4 ftns. . 
Gafç, », 4 ^ ^ 
Fejaome» 26 à 2^ 



4 



Il résulte de bes observations, que le sommeil 
appiMte une mo diflûa tioa plus sensible dans te 
nofp^re^f^in^f^tififï^ que dmftcalmdes bat- 
teis^çiiis i3àjLcqHtr. Il a> en .général^ pour efiet. dé 

diminuer «V^n .41: J'^:iPitr^. .npmbte) le premi^ 
daiçs un i]ap]]prt qu'oy» paut e^mar de 7 à 6; eit 
le Mc<Hid.d$|Bs l^rappoort de 4>à 3 emriro». tlëst 
bi^p in^pr^AVj^n6Qei».9Pftes df^^recherdb^s^^ 
dVpir égard .^ Vétat df^ TindJiyÂdtt^ ^t de^ilfi<pM« 

roj^^r^^ q^i^^ î^:^t agité par ttaa,mai*ol^ tm. 

{:|e^ rapic(e) .par des pa^^ioins. ptt.d^ idéiss qui lu 
préoccupent } ei^çoçe q)Qi99 a% W twwrQ" daxA 
rptat de fp^die^ ^ JU-çim^^^tk^ • du noBobre dest 
ipjB^^tVptn^^sf surtout difll<?U^»r .e| particiidière-> 
me])t qua^d ripdividi% . «bsjçrv/Ji mt qu'il «* 
Fojîjet 4'un çxao^en. f'gi yu ui^^gi^nd HQWbr^ 
depQr;ionne$ da^s lfia»pasflU>iUft6.d<Çvfeif0 d»:pa?j 

ai^si tpnii: coippj^de.r.wsttant du jour,,; l§.P<W«i 
par exemple, pu ^e J^riouy^ générgleipjçpl; »n^ pf» 
plus agité que dans la matinée; et les battement 
du cœur, ainsi que les inspirations, se font 



plus rapidement. Il n'est pas indiffèrent nqn plus 
d'observer une personne avant .qu après sa> re- 
pas. En m'observant avec soin ^ dansées insthns 
de calme , mais à diiFérentes heures du jour , j'ai 
trouvé, pour nombre moyen dés battemens du 
cœul^, 66,:i ; et pour nônibre mo3reh Ûes inspira- 
tions tS^^ Le prebtaief nombre a varié entré les 
limites, 74 ^^ 56; cette derrière valeur à été 
observée immédiatement avant le dîner , et la 
première à la suite d'une leçoii publique, une 
heure environ àpi^ès que j'étais rentré chez moi! 
Le nombre des inspirations à varié entre lés li- 
mites 17 et 14,5. 

MM. Leuret et Mitiyié, qui ont publié réçem* 
ment un travail intéressant sur la fréquence du 
pouls chez les aliénés (1), ont cherché à déter- 
min/er TiiîChjiencp d^ la teqdpénijtjarc^ etrde9 phases 
delà lune wr c%W fi^équeoce, Xeon pbsenratioqfS 
n'étaient peut* éir^pqin^ fisAesf noiaaJ^i^miies pour 
en déduire udi$. «ppr^cintiom nuibérik^B suffis 
sammepf ti^PureiMe d'uH-^xfieot awèifif«i.a&r 

r 

ti£ )^ Gontp^rant , d'nta» âutte pâ^t^ks }«»eé 
gepsaïuc YieftUard$» ils ont tromré qUe^ confrai^ 
r entant à l'opinloii feçue^ le.poulq d» pveiniei» 
esif pl|}^ tâ&t quieji^ehii des scflonds; ^jm»^ ilaoi|t 
compté , en une minute de temps , ' 

.> ■ » ■ ) » 1 .11 t ■ .) jii < Il I i ' ^ \ Il iiij ^ ) | a ■ { lit I " il -.Il t 1 ■ » » * >* *i J .V 
I 



Chez les jiennes gens • . • . '65 pulsation». 

Ghes les TièiAircb.. ......... 74 

«Gbes Ictfeminés aliénées.. «. . 77- 



^ lies .observations se ùisaàmt 1? matin, pmi* 
daBt que les individus étaient encore ai^. lit 
et- çons^qumment pendant^ que le ^ pouls }>atr 
tait avec plus, de lenteur que; pendant le jour. 
MM. Leuret et Mitivié ont cru reconnaître aussi 
que Iç nombre moyen d^ pulsations, est moin^ 
élevé en hiver qu'eii été; et que les yariatipni; 
n^ correspondent pas ^nx chaçtgemeps die tem? 
pérature. ;t 

, II. De la vitesse, de F agilité et de quelques 
autres qualités physiques de V homme. . 

' Il «§t enco^e plusietirs autres qualités physî-* 
ques de lliorome , dKfêren tés de celles dotof j e lùe 
suis^joeeifpé pi^écédemvnènit , .qui sont également 
stt84&eptibles d» mestirè et qui <Mrt ^€é bien ^ëù 
ecAHÉd^vém jusqu'à présent. Oèqiie l'on cotmaîf 
leattejuic^n géaéral yO'^sl la vitôssof etitt lon^eur 
du pas.d^:irhonime fait;' mais les dûtiâées înan- 
qii^nt encDi^ pour 1^ difiBérens âges, et surtout 
^panfl on a égard ' au poids et 11 la^tâlille de» ii^ 
dividus. ' ^' • -^ • ^ '* 1 ' 

Un piéton peut parcourir 6 kilomètres par 
heure, en poursuivïuit ufoe lohi^e routé; ce qui 
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lait loo mètres par minutç. On, estu^e à ^ 8 ^é- 
dmètries la longueur du pas de route; ^unsi le 
piéton fait islS pas danauneminute^ et75op,p^ 
dans une heure. Il peut marcher ainsi, pendant 
8 heures et demie chaque jour «et contôiuer 
aussi Ipng^emps qu'on le veutys^, altérer sft 
santé ni diminuer ses forces» On esCifne dope • 
par le fait ^ à 5i kilomètres, la distance moyeni^e 
que peut parcourir un piétoii, chaque jouir, san^ 
excéder ses forces. Le^poids moyen d'un homme 
et de ses véteinens ordinaires, est de 70 kilo- 
grammes* Ainsi , le marcheur transporte chaque 
jour 70 kilogrammes à 5 1 kilomètres de. distance^ 
ou , ce qui revient au même ^ 3570 kilogramme^ 
à un< kilomètre. ^ * . 

Selon M. Ch. Dupin ,'à qui j'emprunte les dé^- 
t^ils précédens (i)^ on estime, leis pfts militaires 
ainsi qu'il suif;: : ; * 
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-LoiigticiR'. y 'Le )s<Màt en fait: ' 

Pas oi?dipairf& ^ç^nu ; . ^ .: . 
Pasacctil^é.. .6S , ,100,. 

Pas de charge. la^ 

Je regrette que mes propres olisèrvatibns ne 



( 1 ) Géométrie ei Mécanique des arts et mdiien» 
tome III, page 75, 1826. 
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nie permettent pas, pour leînoment, dë'trsâter 
ce ^njèt arec plus de détails, ni dé présenter Peii- 
seinblb ^l'es* résultats obtenus par tes^ 6bserva«- 
téursr qui se sont occupés d'apprécier TëSét uWlë 
dé là vitèSsse de f homme Combinée avec sa forcé. 
On*>«e'e«-gé«é™. il*, p<i«o«. où r»n . pu 
iSèév pâi^ti de Tfcomme, employé comme madiine^ 
tin à'niékuré sCvec phis de précision les qualitéis. 
'pbysîmies qùHl devait riaettre en kétion. Les au- 
tres qualités oiitété étudiées avec moins de soin; 
ainsi Von connaît très peu la titesse moyenne de 
I^bommé'li la course; on connaît aussi très peà 
lài hauteur et la longueur ' du saut , à moins'qué 
'èe ne soit poVir apptéciér ces^ élèmenS <iheâ; des 
individus où ils présentaient des valeurs extraor- 
dinaires. ' ' . : • . 

Je 'më suifr occupé de l'èunir , pour ce qui a 
rapport à l'étendue et à la hauteur dû salut, quel- 
ques çé^vU^ttSi qu'il pouirrp, ^%fe utile de connaître; 
Cependsiit je dois prévenir que^ comme ces ré- 
sultats pùàt les âges infèi^eurs ont été obtenus 
d'après dès individus <îônt plusieurs s'étaient 
occupés d exercices gymnastiques, les valeurs 
ftfrpït^; i>çij^^-%e uç\ p^U pjbs g^n^es^ qu'elles 
ne l'auraient été sanè cette circonstance. Les 
sauts avaient lieu sans prendre d'élan et sur une 
surface plane et horizoïitalé. La longueur s'esti- 
mait en mesurant de combien était le déplace^ 



ment d'une même partie, du pied , <lç ]g ppiote 
par eiiLemple. , . . i 
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* La hauteur du saut était estimée par la hau- 
teur d'ùiii obstacle par-de^sùs lequel oh pouvait 
sauter à pieds joints et sans prendre d'élan. 

En estimant la longueur du saut à % mètres, 
on voit qu'elle est environ le tripïe de celle du 
pas ordinaire ou accéléré du militaire. 

Je devrais , d'après le plan que je me suis 
tracé, présenter ici un grand nombre d'autres 
données susceptibles de mesure et qui varient 
avec rage. Je devrais en quelque sorte satisfaire, 
pour ce qui se rapporte à l'homme , aux vues 
qui ont été émises par M. Babbage, avec qui j'ai 
eu le bonheur de me rencontrer souvent dans 
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mes recherches. M. Babbage en demandant une 
table de constantes, avait en vue de mesurer 
totit ce qui est susceptible de mesure dans les 
di£férens règnes de la nature. Ce plan , quoi* 
que glgàiitesque, n*a point efirayé ses tompa* 
triotes, peu habitués à recuW devant les diffî«- 
cultes , surtout quand , en les surmontant , ils 
peuvent -espérer d'enrichir la science : aussi ^FÂs* 
sociatiôn britannique , dans la. réunion qui a eu 
lieu à Cambridge en i833, a disposé d'une cer«» 
taine somme destinée à encourager les ^orts de 
ceux qui chercheraient à réaliser , dii moins en 
partie,' les idées dé M. Babbage. Je 'n'ai point 
tffftvaîUé sur une édbelle aussi grande que noion 
savant ^imi ; je n'ai voulu considérer que Thomme, 
mais j'ai rendu le problème plus complexe sous 
un autre rapport , en cherchant à déterminer les 
modifications que l'âge ^apporte à des qualités 
qui tie peuvent être considérées comme cons- 
tantes que quand l'homme se trouve développé 
et qu'il n'approche point encore de la période de 
dépérissement. 

Je me rappelle que M. Babbage , dans une coi>- 
versation que nous ei^mes ensemble , au sujet de 
ses constantes, me dit qu'il avait cherché combien, 
en une minute de temps, l'homme peut faire de fois 
certaines choses, par exemple, combien il fait de 
pas, combien le marin donne de coups de rames ; 
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combien le forgeron donne de coups dû mar«- 
tean; le 'tailleur, de oôàps d'àigùille, etc.^ et 
qall miAt obsevfé que ces no«il>rës éCaiéht gé^ 
ttérâiement peu sujets à Varier dans les différent 
pays qu'il anpt parcourus. Ces constantes àé' 
pendeat en partie de vnotre organisation et plus 
particulièrement de quelques-unes de nos fa- 
cultés , comme les inspirations, les battemens du 
cœur , la taille , etc. Il serait intéressant de 
pouvoir déterminer les rapports qui existent 
entre lés différentes constantes et d'examiner si 
elles suivent des lois simples. 

Grétry remarque quelque part , dans ses Mé- 
moires, que le pas de l'bomme se règle assez Ëi- 
cilement d'après un air que Ton chante en accé- 
lérant plus ou moins la mesure. Pythagore avait 
reconnu anciennement une certaine harmonie 
dans le nombre des coups frappés par le forgeron ; 
cette harmonie était sans doute purement nu- 
mérique, comme celle qu'il entrevoyait dans les 
mouvemens des mondes et qui a été reconnue 
en effet par Kepler, qui était préoccupé par les 
mêmes idées d'harmonie que lé fondateur de 
l'école d'Italie. Je le répète encore, pour juger 
des dépendances mutuelles de chacune de nos 
facultés et pour déterminer jusqu'à quel point 
elles se trouvent influencées les unes par les 
autres , il fout les avoir étudiées successivement 
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et avec soin, avant d'établir des rapprodbemens 
qui eadgent epsivte da VimparliMité et du dîacer» 
^elIlent« Cost alor» que nous poarrolQs conuattre 
rhoiQm^ et ùâjne.W.paJtt de toutes les cames par 
lesquelles il se trouve modifié, que ces causes 
soient .eu dehors de loi ou qu'elles dépendent 
uniqiwm^t 4e aa voloal^ et de son organisa** 
tion« 



LIVRE TROISIÈME. 
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OJÎVÊLOPMMBirt' DÈS TïtlALltii' MORALES Ef 
MfTÊtiLÉCTtJELLES DE t^OMlklEl 
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Da la détermination de Vhomme moyen sous le 
rapport des qualités morales et intellectuelles,, 

Oi) afAivôir^ dans^les deuic livrer pt^écédens, 
que l'i^fMréciâtion des qqalités physiques de 
i'facmiM mc^en qe préseqté aucune difficulté 
oréèUè, si;^ qu^on puisse les mesurer dii^ëcte* 
nient ^ soit qu^etles n^ di^vieniient appt*ëciables 
K{t|e par. leurs elfets. Il n'en est pas de à^éme 
des qualités morales et intellectuellei^. Je ne 
mche même pas que pi^rsonne ait songé à les 
:mesui)er) avant L'essai que j'en ai fait sur le dé- 
:vielqppomèist do penchant au crime aux diflé- 
rens âges. J'ai lâché d'indiquer eik même temps 
ài «Mirche qii'ii convient de suivre dans de pâ-^ 
reiUet redierches e^les diffieultés réelles qui se 
]Hrésentètt<; y qaa«d on veut particulariser lés 
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résultats. Peut-être, avant dé passer aux applica* 
tions y conviendra- t-il de rappeler ici sommaire- 
ment les idées que j'ai émises à cet égard. 

Certaines qualités morales sont à peu près 
dans le même cas que les qualités physiques; et 
Ton peut les apprécier, en admettant qu'elles 
sont proportionnelles aux effets qu'elles produi- 
sent : ainsi l'on ne ferait pas difficulté de dire 
qu'un ouvrier a deux ou trois fois plus d'activité 
qu'un autre, si, toutes choses égales d'ailleurs, 
il fait chaque jour un travail double ou triple 
du travail fait.par cet autre ouvrier. Ici, les ef- 
fets sont purement physiques , comme Tétait la 
compression du ressort quand il s'agissait de 
l'estimation des forces; nous ne faisons qu'ad- 
mettre l'hypothèse que les causes sont propor-* 
tionnelles aux effets produits par elles* Mats, dans 
un gran() nombre de cas, cette appréciation 
devient impraticable. Quand l'activité de l'homme 
se répand sur des travaux immatériels, par 
exemple, quelle sera notre mesure, lors même 
que des ouvrages tels que des Uvres, des statues 
ou des tableaux seront produits, car comment 
apprécier les recherches et les méditations qu'ils 
auront, nécessitées? Le nombredes ouvrages pour- 
rait tout au plus donner une idée de la fécondité 
d'un auteur, comme le nombre des en&ns mis 
au moufle £ait connaître la fécondité d'unie 
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femme, c'est-à-dire en n^ayant aucun égaitià 
la valeur de l'œuvre produite. 

Si, comme la féccmdité chez la femme, les 
différentes qualités de l'homme se manifestaient 
par des actes auxquels 09 pût attribuer la même 
valeur, on. conçoit que ces qualités seraient 
exactement appréciables et comparables entre 
elles. Ainsi, l'on ne s'étonnerait pas d'entendre 
dire que tel homme est deux fois plus courageux 
que tel autre, et a trois fois moins de génie; mais, 
comme une pai'eille appréciation n'a rien de 
précis^ on se borne à dire qu'un individu a du 
courage, n'en a pas ou bien est un 14che; ce qui 
dans le langage mathématique s'exprimerait en 
disant que. son courage est positif, saéro ou né* 
gati£ On dit encore qu'un homme est plus cou* 
rageux qu'un autre. Ce jugement résulte de ce 
qu'après avoir vu agir les deux individus dont il 
est question, ou' estime l'un inférieur à l'autre, 
sans pouvoir apprécier justement le degré de 
leur courage. On sent ici combien il e:^i$te 
d'arbitraire et combien de pareilles estimations 
sont sujettes k être contestées. Aussi regarde- 
rait-on comme absurde celui qui voudrait ex- 
primer par des nombres le courage relatif de 
deux individus , ou leur génie , ou leur prudence, 
ou leur penchant au bien comme au mal. Cepen- 
dant examinons une pareille assertion de plus 



pbètf^ tâdi'oilè tl^ âêtoxïtrir pourquoi elle est 
absurde, et voyons si le t^ppôrt dbnt U' s*a^t ne 

• ' * * 

pourrai! pas être isissighé dans- cèl-tairies circons- 
tances. 

Supposons- que deux individus soient chaque 
jour ^eta posititoii de faire des actes de courage ^ 
et que la feciKté de s'y livrer soit exactement la 
tnéme ; supposons de plus- que, chaque année , 
on ebtnpfe, à peu prés régulièrement, 5o6 actes 
éè ' eùinTikgi^ pour l'un et seulement 3oo pour 
feutre; ce^ acti^, du reste, quoique plus ou 
fiàoina remarquables, peuvent être bousidérés 
((îoUectivi^ent comme ayant cbàcun une métiie 
Valeur; par<îe qu'ils fee ré(itt>duîsent générale- 
ment avec les mémçs circonistancés. Ceci àdihis, 
et en considérant les causas comme proportion* 
nelles aux effets , op ne ferait pas difficulté de 
dire que ces deux ihdividûs ont un courage qui 
est dans lé rapport de 5ôo à '3'oo, ou de dnq à 
trois* Une pareille appréciation aura d'autant 
pltis le caractère de la vérité , que lés observa- 
tions porteront sur un plus grand ï^ombif'e don- 
nées , iét que les résultats varierotat dans des li- 
mites plus étroites. L^absurdité txe provient donè 
iél que de Xirhpossibitifé dans laquelle oti se 
trouve, !• de mettre deux hommes dans une 
position également fevorable pour ^airedes actes 
de icourage; tt* de teni^ compte éhaque fois de 
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ces actes; S^eofto» ^'en i^cyeiWr uir.assM grand 
nombre poijr qpe h ji*gement qu'ojb veut port* 
ter s'^pigne le .moiofs possible de la vérité. 
Nous ne regftrdoi^, en conséquence y le i^pporl 
çQinme ali^surde^ ^^e pa^ca que noUS: .cr<^ond 
impossible de le déterminer. Cependant Suppo- 
sons que les deipL individu» doqt noua venons 
de parler, soient pris qn Emuqç.et représeûte&t^ 
l'un ressemble des hommes de ai à a5 fiina^ et 
l'autre l'ensemble dqs hôn^nes de 35 à 4^ ans ; 
de plus, à des actes de courage substituons des 
vols de nature à être jugés par des tribunaui 
criminel^ ^ et tout le reste se trouvera réalisé , de 
telle manière que nous pourrons regarder, au 
moins comiue très probable, que lé peàchant ^ 
vol est en France à peu près comaie cinq k trois, 
pour rhomme de a i à a5 ans et celui de 35 à 4o. 
En efiEet, on peut admettre que les konimes de^ i 
à a5 ans, qui, d'après les .tables de populatioà de 
France, sont en même nombre que les. hommes 
de 35 à 4o ans, ont la même factUté que cea der^ 
niers pour se livrer au vol, et que, de plus, lei 
vols jugés par les tribunaux criminels se présent' 
tent avec des circonstances également graves^ 
pour les uns et lés autres. Si Ton objecte qû'cm 
né peut prendre ici en considération que les vols 
jugés devant l^s tribunaux, je dirai que, quand on 
calcule la mortalité ou la fécondité d'une nation i^ 
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on ne connaît aussi que les naissances et les dé- 
cès inscrits À Félat civil, et qu'un grand nombre 
pourrait être omis. La probabilité des omis- 
sions, du reste, est aussi grande pour les indivi- 
dus de ai i a5 ans, que pour ceux de 35 a 4o. 
Ainsi Ton peut dire, i* que les individus que 
nous comparons sont à peu près exactement 
dans les mêmes circonstances ; n^ que si Fon ne 
oonnait pas, dhme manière absolue, le nombre 
des vok qu'ils commettent, on connaît du 
moins le rapport probable; 3^ que ce rapport 
doit inspirer d'autant plus de confiance, qu'il 
résulte des observations de plusieurs^ années et 
qu'il varie dans des limites assez étroites. Le 
rapport de 5 à 3 a été calculé , eu effet, d'après 
les résultats de quatre années : il a été pour 
deux années à peu près exactement de 5 à 3 ; 
une fois, il a été un peu plus grande et une au- 
tre fois un peu moindre. Ces écarts sont tels , 
que si l'on mesurait quatre jours de suite le 
rapport des forces de deux hommes au moyen 
du dynamomètre de Régnier, les écarts de la 
moyenne générale qu'offriraient les quatre rap- 
ports particuliers, observés de cette manière, 
seraient sans doute plus considérables que ceux 
que nous avons trouvés. Ainsi nous pouvons re- 
garder comme très probable que les degrés du 
penchant au vol sont en effet tels que nous les 
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avons établis , du moins en France et dans l'état 
actuel des choses. 

Supposons maintenant que la société^ dans 
un état plus parfùt que ne l'est son état actuel, 
prenne uii jour soin d'enregistrer et d'apprécier 
les actions de courage et de vertu, conime on le 
&it aujourd'hui à l'égard des crimes, n'aurait*on 
pas les moyens de mesurer les degrés relatifs de 
courage ou de vertu pour les différens âges. L'ab* 
surdité qu'on trouve dans l'appréciation de ce 
rapport, pour l'homme moyen, est donc plus ap- 
parente que réelle, ^t tient à l'impossibilité qui 
existe encore, dans l'état actuel de la société, de 
se procurer les élémens nécessaires pour le calcul. 

Ce qu'il me paraîtra toujours impossible d'es* 
timer, c'est le degré, absolu de courage ou de ce 
qu'on est convenu de regarder comme tel , d'un 
individu isolé } car quelle est l'unité de mesure 
qu'il conviendra d'adopter? pourra- t-on obsor* 
v^* cet individu pendant assez long-temps et 
d'une manière asàez suivie^ pour tenir compte de 
tous ses actes , pour estimer à leur valeur les 
actions courageuses; et ces actions seronb-elles 
en assez grand nombre pour pouvoir en con- 
clure quelque chose de satisfaisant ? Qui répon« 
dra d'ailleurs que, pendant le cours des obseï^ 
vations, cet individu n'aura pas changé? Quand 
op opère sur un grand nombre d'hommes, cçs 



si l'on n'a en vue que de détermîfiiBr des tappcit^ 
«rt iion dès valeurs absolues^ 

Jkinsir l^on poiirralit estimer lé pencUwt à cer- 
taine ^îe^^ ou à oertames vertes, mil pour 
Phoinm« à difiiérens âges, soit pour les- déni 
seaLës, qivind il s'a^t d'une inême nation ;'iMis 
lès difficultés devietadront phis grandes quand 
ob ûompàrara entre elles des nations différentes, 
parée que beaup<mp de ciTeonalances qui, dans 
•les d^(0c premiers»' Gas,.étaieiEl leb aaéinâs, pfav. 
« vent être très dissèiAblàbles dans le dénier. 

En résultant ee qui iriént ^êtrei^ ditsup la pos^> 
sôbilité de mesurer les qualités de l'hoomne qui 
ne sont appréciaUea que p«. leurs effets, je «rois 
qu'on pj^H employer les nombres sans absur- 
dité dèâls les cas suivans : 

i^ Quiand les effets peuvent éti^e eatiinés au 
moyen d'une mesure directe qui fasse ootonaitre 
leur degré d'énergie, comme cém. prôchiitspar 
la force, la vitesse, l'activilé appliquée à dés 
ouvra^e^r matériels de même nature (k)$ 

(i) Péut-étré pourniit-^oii rap]|^oi*tei^ éà<Mre à 1« inâlKie 
tlasde les effets produite par la méiaont. de rbonme^ 
Qoit pour sa facilite à' saisir , soit pour^so^è ën^rgi^ h T^ 
tenir. Par exemple, deux personnes, ayant l'esprit égale- 
ment calmé et se trouvant dans des dispositions égale- 
ment favorables pour l'expérience, parviennent à confier 
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st Quand ks qujrtit^ sbiit ieU»i que hts efifet$ 
sont à peu prè» les mémeSi et- qu'elles sont en 
rapport âyec la fréquence de ces effets^ ôomme 
fet fécondité des ferooies, l'ivrognerie , eto. SS 
éetpL bommes, placés daiis dea circonstancea 
semblfd^les, s'emirraient régulièrement^ l'un und 
fois par senlainé, et l'autre deux fois, on dirai^t 
que leur penchant à Pivro^erie est coaime un 

k deux; 

3* Enfin, on peut encore employer les nom-* 
bres quand les causes sont telles, qu'il faille 
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à leur mémoire quelques pages d'un livre, Tune dans 
l'espace de deux heures , l'autre dans Téspace dé quatre 
heures seulement; mai9 la première, a^rès an inoïèy me 
se tronTerait plus en état de téfétojç 4Y9C suit^ I4 (as*- 
sage en question^ tandis que la seconde ne ferait preuve 
de défaut de mémoire qu'au bout de deux mois. D'après 
une pareille expérience , les facilités pour apprendre se- 
raient comme un à deux , et les facilites pour retenir aé- 
raient dans le rapport inVerae ; le temps servirait ict'4îe 
mesase. Oh dira sans douté, qu'il est impassible de saisM* 
exactement rinttant où l'oùiest parvenu è^ coaier- ei^tiér^ 
ment un ]|Missage à la mémoi^, de mêaie que celui oii^ la 
jsftémoire commence à étr0 en défaut; mais o^' ppurra 
£iir^ ici ce qu'oli fait à l'égard des phéaomèoe^ de phy- 
sique qui présentent le même inconvénient, comme 4ans 
l'estimation de la dûred de la sensation de la vue pu de 
l'ofuie, du de la déperdition d< .l'électricité p4r ua air 
plus ou moi ns humide, ou du refroidissement des coi^ps . La 
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avoir égard autant à la fréquenoe des efifets qu'à 
leur "énergie, quoique les difficultés devien- 
nent alors très grandes , et même insolubles 
dans plusieurs cas, d'après le peu de données 
que nous possédons jusqu'à présent. C'est ce que 
l'on remarquera particulièrem^it à l'égard des 
qualités morales et intellectuelles, telles que le 
courage y la prudence, Tiolagination , etc. La 
question se simplifie le plus souvent lorsque les 
effets varient à la vérité, quant à l'énergie, mais 
se présentent néanmoins' sous leurs différentes 
modifications dans des proportions à peu près 
semblables. Qn peut alors faire abstraction de 
l'énergie et n'avoir égard qu'à la fréquence. 
Ainsi, en comparant ce qu'est l'homme à a5 et 
à 4^ ^^^ pour son penchant au vol , on pourra 



mémoire «aisit et perd d'une manière graduelle et d'après 
une certaine loi ; mais il existe un rapport entre les faci- 
lités de saisir et de retenir chez les différens hommes^ 
indépendamment de cette loi. Ce rapport doit être sur-* 
tout variable avec Tes âges. Ce sont ces variations qu'on 
pourra assigner, je crois , d'une manière satisfaisante en 
'multipliant assez les expériences pour corriger ce que 
l'observation même pourrait iivoir de défectueux. Je ne 
pettse pas qu'on se soit encore occupé de rechercher les 

» - ■ 

variations que l'âge apporte à la durée des sensations, 
soit de la vue» soit de l'ouie ; je ne parle pas des autres 
sens doàtle itiode d'action est à peine connu. 



sans trop d'errear, n'avoir égard qu'à la fré- 
quence d^ vols qui ont lieu à ces âges , parce 
que les différens degrés de gravité de ces délits 
peuvent être supposés les mêmes des deux 
parts. Dans ces sortes d^appréciations/les valeurs 
que Ton obtient ont d'autant ^t^ de probabilité 
d'approcher de la véritable valeur que l'on cher- 
che, que, toutes choses égales, les observations 
sont plus nombreuses; comme quand on met 
deux individus à Tépreuvé, pour connaître leur 
savoir, leur véracité, leur mémoire, etc., et qu^ou 
marque Je nombre de fois qu'ils sont en défaut. 
Du reste , conme j'en ai déjà fait la remarque, 
ces moyens d'appréciation sont à peu près im- 
praticables quand il s'agit de deux individus, 
parce c^ue les faits ne sont pas assez fréquens 
pour qu'on en puisse conclure quelque chose de 
satisÊdsant, et que d'ailleurs les individus peu- 
vent varier dans le cours des observations. Il 
n^en est plus de même pour l'homme moyen : on 
peut en effet obtenir un grand nombre d'ob- 
servations dans un temps très limité, ir serait 
impossible en comparant deux hommes, l'un de 
II à a5 ans, l^autre de 35 à 409 de déterminer 
quel est, toutes choses étant d'ailleurs égales, leur 
penchant plus ou moins grand au vol ou même 
au crime^ car ce penchant ne se révélera peut- 
être pas, même par un seul acte, dans le cours 



desobaerv^tion&; ce qui a'est plus^}^ t^a^^ larsque 
l'on prend collectivement tqus les homiae^ du 
même âge : le nombre des aç^esou dô$ feffefs e»t 
même alors assez grand .pour que Von puisse , 
$ans erreur sen^ible^ négliger les d^férfm^ de^é$ 
d'énergie de ces ^ete^. Ç'jl ^p trouve» déplus, que 
le nombre ^es criifies deftieure à peu pfès exac* 
tement le ineme d'utie année à l'antre , on a une 
probabilité très grande que le résultat obtenu 
s'écarte très peu de la vérité. 

Je pense que toutes les qualités de l'homme 
qui ne sont appréciables que par leurs effetsi 
peuvent être rapportées aux trois catégories <juQ 
j'ai. établies précédemment; je pense s^ussi qu'on 
sentira que l'impossibilité, pour lemoment, ^'em- 
ployer les nombres dans Cjes appréciations, tieiy; 
plutôt à l'insuffisance des données, qu'à l'ines^no* 
titude des méthodes. 

Si la loi déterminée pour l'homme moyen 
souffre quelques exception:^, comme toutes les^ 
lois de la nature, du moins ce $era celle qui ex- 
primera le miefix ce qui 9, ei^ lieu dans.If^ so- 
ciété , et c'est là ce qu'il nous importe surtout 
de connaître. L'homme apporte ^1 nsûssant les 
germes de toutes le£( qualités qui se dévelpp|>ent 
successivement et dans des proportions pl(i$ ou 
moins grandes : la prudence prédomine dhe^i 
l'un , l'avarice chez l'autre , l'imagination cheaà 



un troisième; nous trouvons ailleurs un excès 
de taille en raison dé t^âge , ou' une' imagi- 
nation précoce, ou une vieillesse activé et vi- 
goureuse. Lq £|i| sieîifi, qûç q4Ûs Vémirquons ces 
écarts lorsqu'ils existent, prouve déjà que nous 
avons le sentiment d'une loi générale de déve- 
loppement , et que même nous en faisons usage 

dans nos jugemens> Je ^'çn^irç|)rfBpd$ ^oiskç vwn 
de nouveau , sinon de donner plus de précision 
à ces appréciations ordinairement très vagues, 
parce qu'elles reposent sur des observations 
incomplètes ou défectueuses, et presque tou- 
jours peii nombreuses. 

D'api^ tout ce qui vient d'être dit, je crois 
que non^seqlenléht il n'est pais . ab^tirdlê, tiiiais 
mêthe ^Hl ei^t possible de déterminer P^iommë 
latfd^ëti àhkvie Qation ou de l^èspècè humaine \ 
Fàbi^rdlté âppâ!i^ènte d-Ùné'^thblable réchèrctie 
ne pr^^teni que du iï]âfn(|ue d'ébservàtions ftiitek 
avec prècîàièti ^t fen âWez gfànd nombre jiôur 
qup lei9>ésultats préisehtent'le plus dé probabî- 
Iké possible qu^iïs soht conformés à là vérfté. 
0éji, j'»f éfôayé; danâ 4é livre pré(^âeiit, de éé^ 
tenfiinei^ les lots du développement de J'tiômihé 

• • • 

txioyen ft^ physique; je vais continue)' inaintériailt 
me^ techei^cties,'en le^ élehdaàt a\i!K qiiàKtés mo- 
ràlefe et iilteIlêc«ueHés. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Dl£V£LOPPEMENT. ©ES FACULTES IHTELUMÎTUELLES. 



Développement de T intelligence. 

\ 

• « 

Le ctiamp que nous aurion3 à parcourir est 
immense ; nous devons nous boraer, dans Tétat 
actuel de la science, à de «simples indicatioas 
qui serviront comme de jalons pour marquer 
les .premières tentatives faites dans la vue d'en 
prendre possession et d'en reconnaître l'étendue* 
Il Êiudrait chercher à déterminer d'abord l'épo- 
que à laquelle la mémoire, l'imagination et lie 
raisonnement prennent naissance , et les degrés 
par lesquels ces faciUtés passent successive^ 
ment pour arriver à leur maturité ; puis, ayant 
établi ce point i72a^imi//i2^ chercher à recon* 
naître leur loi de dépérissement. J'ai indi- 
qué plus haut comment on pourrait établir 
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des degrés d'estimation pour. la mémoire, je 
vais tâcher de montrer ici comment on pour-* 
rait procéder pour, le raisonnement et . Timagi* 
nation. 

On ne peut apprécier les facultés que .. par 
leurs effets y c'est-à-dire par les actions ou les 
ouvrages qu'elles produisent. Or, eiï attribuant 
à une nation , comme on le ferait à un individu , 
tous 1^ ouvrages , par exemple, qu'elle . a fait 
naître, on jugerait à la fois de sa fécondité et de 
sa force. intellectuelle par rapport à d'autres 
nations, abstraction fkite des causes qui auraient 
pu porter obstacle à la production. Ensuite, en 
tenant compte des âges auxquels les auteurs ont 
pn>dttit.ces ouvrages, on aurait les.élémens 
nécessaires pour suivre le développement de 
l'intelligence ou de sa force productive. Il fau^ 
drait , dans un pareil examen , séparer les diffé- 
rens genres d'ouvrages; classer ensemble ceux 
des arts du dessin, ceux de la musique, les 
ouvrages mathématiques, littéraires, philoso- 
phiques , etc., afin de saisir, avec plus de facilité , 
les nuances qui caractérisent le développement 
de nos différentes facultés. 

Cette recherche devrait être répétée en pas» 
sant d'une nation à l'autre , pour savoir si les 
lois du développemisnt varient plus en raispn 
des localités q^e des ouvrages produits. 11 faudrait 
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à^assï que ces examens présentassent les piiis 
farCe^ gaitttliesd'iinpàiriîalité; on ne dkliskraic 
pjfts , mate on preodroil les ouvrage , tA ndopfanl; 
un ordre établi en dehors de toute idée dé Bif»^ 
-tkpe* Ce tramaûl serait long et pénil^le; nmÈ il 
{nfésenlenitt des résultats curieux et certaine*» 
InenC tû^ inattendus. 

: le vais doiuier uq exemple d'une pareîiLe 
dtscussibn pour les ouvrages dramatiques wdu^ 
lénlent,- et je prendrai la France et VAngleterce 
pofur sujet d'observation. Afilt d'etelure toute 
idée de sy^ème^ je ne rAgardèrei cbmme ou»* 
tvrageb méritant véritab^enient d'étré meiltioniiéf 
que ceux que donpe le répertoire de Picard^ 
pour Ib France; et le Britésh theaire pour VAlu^ 
gletârre. J^ sais qu'en attribuant au Misanthrope 
a^utaïkt de mérite qu'au Siciliefa ^ et à Don S^che 
d'Aragon autaut qu'à Cinna, il ne saurait: y 
avoir parité; maïs il arrive ici., comme dans les 
recherches celatives aux crimes, que, sur le grand 
iiombre , ces inccmyémens dispaiiâissent, et que 
là rapport des ouvragés de prenlier ordi^ à ceux 
dfun û}rdre ihférieuar; peut être regardé, comme 
étant sensiblement le même pour 1^ dif£éreùs 
grojupes que l'on étabHt. D'ailleurs , ri^i i|!èm- 
pèche de parera cet inconvénient en attribilsKt, 
^ns un exatx^n de détail , des. ^egrés de mérite 
relatif aux différens ouvrages. Oo pôut encore 
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$e tromper dans une estimatîoQ semblable; maîB 
en général ; le résultat probable dès erreurs sera 
d'autant plus atténué, que les observations seront 
plus nombreuses. On a d'ailleurs le précieux 
avantage de pouvoir vérifier la I6i dé dévelop- 
pement, en passant d'une nation à l'autre, et de 
reconnaître comment le maximum se déplace 
iselon lès localités. 

Dans la revue que j'ai faite des ouvrages 
dramatiques, j'ai dû prendre, non pas l'époque 
à laquelle ces ouvrages ont été feits, ce qui , la 
jplupart du temps^ eût été' impossible , mais celle 
à laquelle ils ont été représentés ; il faudra donc, 
en général , deux à trois ans de moins , terme ' 
moyen , pour chaque date indiquée: 
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La première colonne., pour chaque pays, 
indique le nombre des principaux ouvrages 
dramatiques; la seconde le nombre des auteurs 
qui les ont composés, et qui survivaient encore 
aux âges indiqués ; la troisième enfin fait.con- 
naître combien d'ouvrages auraient pu être 
composés, toutes choses égales, si le nombre 
des auteurs n'avait pas été réduit par la mort. 
Ainsi, de 65 à 70 ans, ^3 auteurs ont produit 
quatre ouvrages; et j'ai supposé que, si les a4 
autres n'avaient pas succombé, ils auraient pu, 
toutes choses égales, produire aussi quatre ou- 



vrases , ce qui aurait donné im tiotal 4$ 
ouvrages iJratnatiqiies. En a^mettaM donc ^^e 
cfaaeiin d'eux -auMit en kaaiéme dsiaacè de ppc»- 
âuire à im âge 'donné, j^ài mvitiptié ohaqite 
nombre ^ lii pvetnièir® colonne^ l^diapteoit tes 
ouTTUgies dramatiques principàuicffpar 1« i4ppQrt 

^, dans lequel e^ indique le nombre dès auteuts 

** 

f » 

survivans* . 

Si nous passons maintenant à Texamen des 
résultats que présente le tableau , nous trouvons 
que ce n'est guère qu'après vingt et un ans y 
qu'en Angleterre comme en France, le talent 
dramatique commence à se développer; entre 
1^5 et 3o, il se prononce avec énergie; il continue 
à croître et se soutient avec vigueur jusque 
vers 5o à 55 ans ; il baisse alors sensiblement , 
•et surtout si l'on a égard à la valeur des ouvrages 
produits. ^ 

Il paraîtrait, du reste, que les auteurs en 
Angleterre seraient un peu plus précoces qu'en 
France; ce qui pourrait tenir à la manière dont 
les nombres ont été recueillis , et à la difficulté 
que les auteurs français éprouvent à faire repré- 
senter leurs pièces. 

Il serait intéressant de comparer ces résultats 
à ceux qu'on obtiendrait, en ayant égard au 
nombre et au mérite relatif des différons ou- 

8.. 
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vrages. C'est ce que j'ai essayé de faire dans le 
tabteau siriTant, qae je ne présente que comme 
un essai et sans avoir la prétention de dasser 
les ouvrages français d'après leur, mérite réel. Je 
lî'sri ciru devoir établir que trois degrés de com^- 
paraison parmi les ouvrages donnés par Picard 
çooatne formant la scène française ; et j|'ai cité le 
très petit nombre de ceux que j'ai cru devoir 
placer au premier rang. 
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36 à 4o 
{ 40 A 45 

45 à 5o 



NOUS DES OUVIIAOI9 
de 
FftEMlIÉ ORBU. - 



5o à 55 

55 â 60 
60 à 65 
65 à yo 

yO et an-deMas. 



6 



o 
o 
o 
o 



lO 



8 

3 
2 
I 
I 




12 



2 



7 I Œdipe. , I 

, \ Le Cid , Androma- 

^ f que, Britannicus. 

Y Les Horaces. Gin- 

42 J na y Polyeucte , 

r Iphigënie. 
^ I Phèdre, le Joueur, 
^ J ZaïreJeMéchànt. 
38 I LeDistxait, Abire. 
LeMisantl^rope, le 
Tartuffe, rAvare, 
5o { Mahomet , Mé- 
rope, la Métro 
manie. 
Les Femmes Sa* 
3^ vantes, Athalie, 

le Glorieux. 
8 
8 
5 
3 



Dans Festimation approximative que j'ai faite 
des degrés du mérite relatif des ouvrages de pre- 
mier, dé second et de troisième ordre, j'ai pris 
les nombres 3, 2 et i ; et j'en ai déduit les valeurs 
de la dernière colonne qui confirment entière* 
ment ceux que donnait le pi*emier tableau. Il 
est facile de voir d'ailleurs, quels que soient les. 
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nljfffbfiss îjtie Yan empimc pour aptitmst hm 
c^Êgrés. 4u oiérite relatif ded ouvrîmes, qaë les 
résultats généraux resteront encore les mêmes. 

Un autrç résultât ài^çz curieux que mettent 
ej^ évidence les tableaux qu^ j'ai formés et dont 
je crois devoir supprimer ici |es ^tails, c'«»t 
<^e le talent tragi(|uè se développe plus ra(^idë- 
nient que lé talent comMuê. Les c}iefs-d'œuvre 
qui ont enrichi la ôomédse française n'ont com- 
niencé à étrq produits qu'entre 38 ?t 4o ans ; e^ 
Ton hé trouve guèr^ d'ouvrages appartenanft ^ 
k( haute eomédiô avant l'âgie de 3q ans : je iie 
parle ici que des auteurs frpnçàis cités dans le 
répeï*loire de Picardie J'abandonne, du reaSie, 
cette discussion^ des juges plus compétens; je 
me borne ici à indiquer |a iparche à suivre* 
D*autres apprécieront mieuif si le talent de l'âù- 
teur tragique arrive effectivement plus tPt k ]^a 
maturité que celui dé l'autepr ciotbique \ 'et s{ h^ 
maximum est pli!is précoce parce qu'il te|î(l 
natureltemenl à se rapprocher de L'âge nà k& 
passions sont dans leur plus grs^iide ei^altàtipn- 
Le meilleur moyen d'analyse serait de chercher 
la loi de développement pour 1^ talent de la 
musique et des arts du dessin , et en général pour 
tout Ce qui tend à mettre les passions en jeu ; et 
dféti^iei', d'un^ autre part, nos £sicultés, dont le 
dévîeloppemeQt isxige moins le coa^ou^ d^s 
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|>psBioxis et d'ciae iniaginatioti es^ltée^ qi^e othii 
de l'observation et de la réflexion, le présenterai 
bientôt un exemple remarquable de l'analyse dci 
déyeloppement des passons , qui tend à montrer 
que leur maximum d'énergie arrive vers ^5 atis; 
«o isorteque, s'il existait un art qui, dans son 
exercice , se développât en raison des passions et 
sans exiger d'études préalables , son maximum 
de développement se pi^senl^rait aussi vers 
l'âge de a5 ans; ce maximum reculerait ensuite 
vers celui qu'atteint le raisonnement selod que 
rintervention de c«tte dernière faculté devien* 
drait plus nécessaire. Il faudrait aussi prendre 
en considéra^n le t^mps qUt'exigeraiait les 
éludes indispensables à la productioxi des ou*' 
vrages* 

Nos &cultés initelleo^elles naissent^ croissjent 
et dépérisae&t ; jbfaacune atteint . son maximum 
d'énergie vers une certaine époque de la vie. il 
serait du plus haut intérêt de reconnaître d'abord 
iselles qui occupent les deux extrêmes limites 
dans la carrière de l'homme, c'est-à-dire celle 
qui arrive à la maturité la pren^ière, et celle qui 
n'y parvient que la dernière, parce qu'elles 
jouissent de là propriété d'être simples ou de ne 
provenir de la combinaison d'aucune autre ;^ 
cpmfne le talent dramatique, par exen^ple, est 
une combinaison de plusieurs autres facultésv^ 
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telles que Fiioaginatioii , le rais<HiBement , eta ; 
mais , je le répète, une pareille analyse exigerait 
des soins infinis, des recherches nombreuses ^ 
ainsi qu'une extrême sagacité d'observation. 

Après avoir esquissé rapidement la marche à 
suivre pour étudier le développement des facultés» 
intellectuelles, je crois devoir parler de leu^ 
maladies, maladies cruelles dont l'inten^sdité et le. 
nombre semblent augmenter en raison . de ce 
développement. 

II. De tnliénatiom menUde, • 

a La paresse, Tinconduite en&ntent la pan-; 
vreté ; l'immoralité et les pas^ns désordonnées 
conduisent ml crime; la folie atteint les hommes 
les plus honorables et n'épargne pas toujours les 
plus sages. J>es vices de la société augmentent le 
nombre des pauvres et des criminels ; les progrès 
de la* civilisation multiplient les fous (i)« » Cette 
opinion , émise par un homme dont le nom fait 
autorité dans la science , fera suffisamment com* 
prendre l'importance que j'attache ici à ce qui 
se rapporte à la statistique des aliénés. S'i^l est 
vrai que les maladies de l'intelligence croissent 

(i) Remarques sur la stalfstique des aliénés, etc., par 
M Esquirol ( Annales dHjrgikne, décembre i83o )., 
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proportionnellement au développiement qtie 
prend cette faculté, nous aurons une nouvelle 
mesure qui pourra contrôler celle que j*ai essayé, 
d'établir précédemment. Cependant il est bon" 
de prévenir qu'en prenant indistinctement tous 
les aliénés y on pourrait être conduit ^ des ré- 
sultats peu e^apts. Il convient, en effpt, de dfc* 
tingtier soigneusement deux classes d'aliénés : 
car, selon M. Esquirol , é'est la folie , proprement 
dite , avçc laquelle on né saurait confondre 
l'idiotie, qui est en rapport direct avec la civi- 
lisation. L'idiotie est un état dépei^dant du sol 
et 4es influences matérielles ; tandis que la folie 
est le produit de la société et des influences 
intellectuelles et morales. Dans l'idiotie, ces 
causes oqt empêché le développement de l'pr- 
gan,e, et, par conséquent, la manifestatiqn de 
l'intelligence. Dans la production de la folie , le 
cerveau est sur-excité et dépasse sa. puissance 
physiologique (2). 

Pour nous faire uqe idée de l'influence de cette 
fatale maladie , nous commencerons par jeter un 
coup d'œil sur quelques-uns des principaux pays 

où son influence a été le mieux constatée. 

•« ■ ■ . ^ > 

(i) M. Esquirol. Les données de ce cbâpitre sont ex^ 
traites en général des articles insérés p^r ce savant, 4^s 
les Annales tTHjreihne, 



PAYS. 



Norwège 

Angleterre. . . . 
Pi^yS' de OtUe»» 
Ecosse (iÔ25). . . 
New-îorck(iftli). 
France (i)» . . • . 



rovounoM. 



i,o5i,3i8 
12,700,000 

2,093,454 

i,6i6,4561 
3o, 000,000 



ALUMS. 



1,900 
«6,222 

8d6 
' 3,652 

fl,240 

3o,o.of 



pour 

un aliéné.] 



711 
1 1.000 



En Norwège V, les i<)iots sont pout* un tiers 
dans le nombre total des aliénés , et pour moitié 
dans PÉcosse et la principauté de Galles ; c'est ce 
grand nombre d'idiots qui rend si' supérieur le 
nombre des aliénés de TÉcosse comparé à celui 
de l'Angleterre. On remarque en général que, 
dans les montagnes , il y a beaucoup plus d'idiots 
que dans les plaines; et dans les plaines livrées 
à Fagriculture , on trouve aussi plus d'idiots que 
dans les villes. En France et à New-Yôrcî:,le 
nombre des idiots est très peu considérable. 

D'après de nombreuses recherches sur le rap- 
port des hommes aliénés aux femmes, recueillies 
en plusieurs pays , très différens de température. 



(i) Ces nombres ne sont que d^ apeifiis. Voy^^aiim 
\e Mémorial encjrclopédique, mai i833. 



dé Qjcpups et 4fi lok 9 M« Efiquir^l a compté pfttir 
37ida5 boiinmes^ aliénés « 38,70 1 feinrQ6Si,ce qui 
senublerait i|i))iqu0r que la dififiérence ^es ^x^ a 
pea d'iKâiteiiQe «ur ce ^ui tient à l'aUéua^i» 
aieptak*. Il n'en est pau» de même des sa^^ona: 
leur influeiice «st «^^ses^ pronoooég ; ç'est^ du 
moioa^ ce qa'on peut déduire de» releivét» ^viiTans 
des aliénés admis à CharentoPr 



MOIS. 



m^ 



Jànyier. 
Février. 
Jhf ara. . 
Avril. . 
Mai. i 
Jain, . 
Juillet. 
Août. . 
Septembre. 
OétoT^re. 
Novembre. 
De'cembre. 



Total. - 



ADMISSIONS. 

lÎBag.— 1833. 



HOmiES. 



I 



4» 

o 

5o 
58 
55 
Sa 
45 
48 

il 



(0565 



Riatfs. 



ai 

33 

25 

38 
36 

28 



S'Jo 



B 



ADai«9i<ms 

ATAMT 



[ftag. 



^7 
58 

44 

64 

5^ 



619 



ottftisom. 



:k-M*i^ 



10 
10 
^6 
i5 
10 

22 

22 
l5 



20g 



tida* 



a4 
16 
9a 

18 u 

18 
t8 
.13 
II 
36 
aa 
8 



«■ 
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pmSSm 



(i) Les nombres pour les cinq années de 1829 a i833, 
donnés dans ce tableau et le suivant, m'ont été commu^^ 
nique» obligeamment par M. Esquirol, d'srprè^ uo tray<ûl 
inédit. 



■ 



Ainsi, ce sont l^s inois d'été* qui ont produit 
le plus d'aliénations mentales; les guérisons ont 
aussi été plus nombreuses pendant l'été et l'au* 
tomne; On conçoit que les folies aigtiês éclatant 
pendant la saison des chaleurs, et ces maladies 
guérissant plus promptement et plus souvent 
que les folies clirôniqûes, le trimestre d'autotpne 
doit présenter le plus de guérisons. 

, Si nous examinons l'influence de l'âge sur le 
développement de l'aliénation mentale, nous 
trouyefonsi encore dés résultats très curieux; Il 
paraîtrait qi^e l'aliénation peut être divisée, rela- 
tivement aux âges, en imbécillité pour l'enfanc^ 
en manie pour la jeunesse, en mélancolie pour 
l'âge mûr et en dénience pour l'âge avancé (t): 

Le tableau suivant nous fera connaîtra le 
degré de fréquence de cette maladie aux différens 
âges de l'homme ; il est construit d'après les 
renseignemens donnés par M. Esquirol, dans les 
jérwalescthygiènes pour 9i\TÎl 1829, Pour estimer 
les .degrés de fréquence de Taliénatidn mtentale^ 
j'ai, cru , devoir tenir compte du nombre des 
individus qui avaient de i5 à ao ans, d^ 20 à 
a5, etc.; j'ai aussi compris, dans ce tableau, le 
nombre des guérisons et leur rapport au nombre 

(i) Article Folie du Dictionnaire des sciences médi'r 
cales . 



des. luftlacUes (i). Enfin ^ leS' nona^r«s des deux 
dernières coloanes «ont ceux que M> Ëaqujrol a 
bien roulu me permetice de prendre daiu lu 
trayail. destiné à par^tre sou3 peu. 
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iS k 20 


aa 


,, 


a,o 


24 


=4 


. Il 


ao à aS 


?? 


3o 


3,3 


79 


65 


a3 


25 i 3o 


4» 


2, a 


loq 


■78 


3i 


3o ■ 35 
35 à 4o 


1? 


36 

35 


1:1 


i3; 

125 


Ë 


i 


79 


al 


3,8 


129 


H 




2." 


•4 


5,1 


r3r 


«• 


44 



Nous avons. déjà, vu que c'est entre 3o et 5o 
ans que, toutes choses égales, te plus de che&- 



(i) D'aptes un .ouvrage de H. KloU de ^esanùe pn- 
gnaii,l» rapport annuel des entrées aux s^ilies 4aiu las 
principaux lms|ùces des aliénés en Europe, tomberait 
eoDre les. limites de o,33o et 0,590. Dans la généralité 
des établiateinens de la Belgique, les sorties sont aui 
entrées comme 3^0 à 1000. {Traité sur T aliénation m^n- 
lofa, etc., par J- ^lusUtn, arol.in-S'.jattyier.ifiyâ). - 
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x^eêt ètors gùë Visbskl^iAiiiÊon 4^ ton râismi jpro- 
dblMttt te î^hï»;.ét/pàt* VA ^gulier conttBUké^ 
c'est vers cet^p âiissi éjfit t^iéâatiâfn liieMâle 

le Jsiflft ^îftfl'ttwe et 43aii«e les toaladiai dQnt 
guérison offr^ I^ pluà d'obstadiee. Xa vie in'* 

Jlectuetle de llK>aHné et les maladie^ dl^ son 
^prit ^cjommeoGent à se développer sbrtout vers 

S «A», •âge oà le dével op p om o nt physique a 

ire$qu^ cessé; rhbiDme, an effet, à èet àgie, est 

iresqu^ etitièrëment développé (jùant ^ la taifle, 

laiit aju poids et qjuant à la force mu^mlaiM; et 

'est sui* cette Mtnité que se présente I0 maximum 
^enidha&t au cri^e. 1^ eslt èhcdiMè xemar- 
guable, par un autre rapprochement, que c'est 
Ihtr» 1^5 et 3o tanis qli^ fombe fl'épb^e ,dé la 
feprodiiction. Aansll lliomme moyeas entre ^à5 
et 3o ans, a terminé sbu développejment p%- 
siqùfe, et ^est aussi vers cet âge que sa vie 
intellectuelle se déve3o|>pié shitèé le plus ^'^er- 
-gîe^i). 

<i) 1!tf.^Pierqàin,<i}ëns son AtithrhéUquè *p^tii^e de 
la folie, ^roaveyipoùr principale conclusicmidlie ses rè«ltèrr* 
<ihes, q^ne « le$ crimes séilt toùjolirs, pair tap)>^'rt«Ujt'par 
ptîlationB, âans ube proportion eu l'apport avec ceHe é^ la 
folie; » et il cherche à rëfîiter l'assertion de-M . EsquirdU 
que^la iblîe esit uhe'inâla^ie delà civiliaaticMi. Ën-gt^ënil, 
je pëHÎ^^ffèetivéïiiettt ttv^ lia,- i|ile40itad8«s^Hi>t«iidtet 



M. £b({oirot ^ dans un traMîl poUié en iS^ , 
éan^ ieè jinnùles d^l^^èney & ^ donné les noisiir 
bresMiiv^ns qui étabKssCTit une distimslian entre 
les -sexes '^t lès Âges. 



. : <. ; 
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avant 20 ans. 
de 2d à 25 > 
4e .2^ à 3« 
de 3o à 40 , 
de 4^ à 5o 

de ^.et aa-d. 



Totaux. *. i 



^f y ■■'■ j î» 



WW» 




On peut remarqueir; d'abord , ^u'^ Paris , jus- 
<|u'à ràg^ de 2.5 .^ns^ les^hoounes aliénés sont 
un p<^u pl^s npmlv'eu^ que l^es if graines ; le. con- 
traire ,a lieu syptrès cet âge. En Nprjvège , . le 
nombre des femmes aliénées ne dépasse celui 



à produire l'aliénation mentale, influent aussi sur le nom- 
bre des eûmes et sur le nombre des crimes contreles per- 
sonnes surtout , mais sans qu'il y ait un rapport direct et 
nécessaire entre le nombre des fous et celui des criminels , 
parce que tous les crimes ne prennent point nécessairement 
leur source dans Faliénatton mentale. 
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des hàmtûM qoe vers la fin de l4 vie. Dftiâ ce 
dernier pays^ le nombre des aliénés Âgés de 20 
ans et au*dessous, s'élève à dag, ce qai est le 
sixième du nombre total des fous existant dans 
le royaume; tandis qu'à Paris, le nonibre des 
aliénés f âgés de no ans et au*dessous, n'est que* 
de 78^9 c'esl^à-dire un quatorzième. Cette diffé* 
reiice dépend, sans doute, du grand nombre 
d'idiots signalés dans les relevés de la statistique 
norvégienne. Si, eh Norwège, il y a plus de. 
foiis dès l'enfance et la première jeunesse ^ le 
contraire a lieu pour les épçqués .postérieures à 
l'âge de 60 ans. En Norwège, il n'y a guère qu'un 
huitième des aliénés àurdelà de 60 an$ ;' tandis 
qu'à Paris , un sixième dépasse cé^ âge. , 
* Pour mieux juger de l'influence de l'âge, j'sâ 
réduit les nombres précédens à un total de 1000, 
et je les ai comparés aux nombres correspondans 
pour les mêmes âges que dônnëht les tables dé 
population de l'Annuaire du Bureau des Longi- 
tudes de France, et celles de la Suède pour 18^10; 
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AGES. 



Btyantaoans*. 
20 à 25 
25 à 3o 
3o à 4^ 
40 à 5o^ 
5o à' 60 
6ô et au-d.. 



PARIS. 



Pefinlst. 



0)4®^ 
0,084 
0,080 

o,i4o 

0,114 

,001 



AU^nés. 



0,061 
0,09^ 
0,106 
0,287 
0,210 
0,140 



0,089.0,148 



.1 



Totiôx... Jt.,000 1,000 



ftapp. 



NORWÈGEi 



PopaUtt.' 



o,i5 o^4'i 
1,09 0,087 
1^32 0,084 
b,i3^ 






f ,00 



»ï09 
0,086 
0,087 



1,000 



èliènéi, 



? 



0,0^ 
0,2o5 
0,161 

o ; I SQ 
0,1 36 



ifiâpp. 



'o„42 
1,11 

1,1 

i,5î 

i,4« 

i,5o 
1,56 



I9O00 



1,00 



Les nombres de la France is'accordént encore 
à montrer que l'aliénation mentale est plus fré- 
quenle- entre 4o et 5o ans. En Norwège, sa fré- 
quence devient très considérable entre 3o et 4o 
anS) et conserve à peu près la même valeur 
jusqu'à fin de la vie. 

Ces résultats s'accorderaient très bien avec 
Çabservation~~de. M. Ësquirol . . que l'aliénation 
mentale est une maladie qui accompagne la 
civilisation' et se développe avec elle. L'intelli- 
gence semble être attaquée ici dans son siégé, 
soit par un exercice trop fréquent, soit par des 
passions ou des cWgrias trop vivement sentis. 

On ne saurait recueillir trop de documens pour 
vérifier, avec une exactitude de plus, en ]f>lus 

9 



II. 
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grande, les résultats des rapprochemens <jue je 
viens de &ire; cfest dans cette vue que je pr^« 
:çenteici quelques nouveaux documens, tirés d'mi 
fiappprt stadstique sur la maison d aliénés 49 
Bon-Saui^eur à Caen, pendant les années 1%%^ 
et i83o(i), par M. Vastel. Uautepr partage \^ 
aliénés de la manière suivante» 3pus le rap{)o)t 
des âges. On trouvera , dans une dernière cq« 
IptiQe., l^s nombres tptaus réduit^ à ^^e sQ^injf 

» 

ronde de 100. 



B9 



a 



*v 



i4E 



ID^ i3 4 ^ ans] 
ao h 3o 
80 À 40 
4o * 5o 
5o à 60 
60 à 70 
70 à 80 



Totaux. . 



10 

54 

t 

3 



325 



^^""m 



3 

44 
33 
18 

6 



146 



3 
16 
5o 
5o 

39 



179 



o,o3 
0,17 

0^08 



ï ,00 



O» retrouve encore ici les mêmes ai^ogiç^, 
1^^ même$ lois de développement qui marçbent 
d'une manière ^ pour ain^i dire^ parajlèle. 

M. Falret a fait un travail sur \^ ftlié^é^^ les 
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(1) 4unaUs d'ffj^giènçf ^f^U^bre XSS^. 



suicides et les morts subites , dont on ne connaît 
encore que les résultats généraux^ d'après un 
rapport que M. Serres à fait à l'Institut (i). Les 
conclusions principales' de ce travail, quant à 
l'influence des saisons, des sexes et des âges, 
sont les suivantes: ce Relativement au nombre des 
aliénés, on y voit que celui des femmes est 
d'un tiers plus élevé que celui des hommes. Sous 
le rapport des invsisions dg l'aliénation, le mois, 
de juillet est en première ligne pour les femmes , 
^t eq trqi^Àèroç ç^ul^paei^t pour les (loipfne^; 
sous le rapport de J'éta^^ civil , on trouve qu'il y 
a plus d'un quart en sus parmi les célibataires 
chez les hommes; pour les âffes,^c'e3t de 3o à 
39 9ns que les maladies mentales se développent 
chez Thomme, et de ^o à 49 chez les femmes'; 
pour la nature des affections, la mélancolies 
prédomine chez la femme, et le penchant à 
niçroîcide chez l'homme. Le même contraste 
existe relativement aux guérisons , aux décès €Jt 
aux récidives. » 



(0 Le travail de M. falret a reçu le prix d^ statistique, 
fondé par M. de Monthyon. 



isa 






CHAPITRE n. 



* * ■ 



DjiVEftÔPPEMENT DES QUALlTlis MORALES?. 



I. De la prévoyance y de la tempérance , de 

fiictipité^ etc. 

r 

. V^i déjà £ait observer que ce sont moins les* 
méthodes qui manquent, quand il s'agit d'ap* 
préçiçr le déyeloppement des qualités morales , 
.quç des. doniiées suffisantes et dignes de coh« 
fianpç. S'agit-il, par exemple, des vertus Les plus 
emportantes dans l'état social , nous ne posisédons 
presque aucun renseignement, et ceux qui 
existent, ayant été recueillis dans des vues tout- 
à-fait différentes des nôtres , ou ne sont point 
comparables ou sont absolument i];icomplets. 
Supposons, par exemple, que l'on cherche à 
déterminer le degré de prévoyaivce aux diffé- 
rentes époques de la vie , ainsi que les modifica- 
tions qu'apporte à cette vertu la différence des 
sexes, des localités, des professions, etc.; on se 
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trouvera, forcé, de recourir à, Tapprédation des 
actes par lesquels la prévoyance: se manifeste ; et^ 
si Ton ne peut, les recueillir, tous , il fsiudra au 
moins en réunir le plus grand nombre possible, 
et fûre que. les classes d'individus que l'on com- 
pare, se trouvent dans les mêmes circonstances. 
C'est dans le choit des matériaux^ dans leur 
classement et leur disqissiou , qu'il convient 
surtout d'apporter de la rectitude de jugement 
et une sagacité, d'autant plus grande^ que les 
chemins à suivre n'ont point encore été tracés. 
Les premiers observateurs qui ^borderont ce 
champ de recherches, pourront sansi doute s^é- 
garer souvent ; mais leurs efforts seront d'autant 
mieux appréciés et d'autant plus utiles , qu'ils 
auront mis plus de candeur et d'impartialité 
dans leurs recherche^. Rien ne serait plus nuisible 
aux intérêts de la science, que d'entreprendre 
*de pareilles recherches avec des idées systéma* 
tiques préétabUes. 

Si l'on avait de^ renseignemens certains sur les 
caisses d'épargnes, les sociétés d'assurauces de 
toute espèce et les différentes institutions qui 
ont pour objet de. seconder la prévoyance; si 
ces renseignemens . comprenaient les âges, les 
sexes, les professions et toutes les indications 
désirables sur, les individus qui prennent part 
aux opérAtio98f^,de ces ét^blissemens, il est éyi-? 
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deHf ^(iHm mvHi <Ééjà dë$ «létttèilS Wès-SKit^i^ 
aàlii iKCrtM* ^t*t«MiY k^m pïViMétè à^pt»ô£it8«tibtt 
Aés ^€torà qtiiè l'dh ëbët*ëfa«: (M <i(mÇG«l,'dtt 

l<ê§ iddiviâtti ^Uë 1"^ cotttptiji-èmit, ûsak lés 

ëlltl^e Ièftt{H«h il est iffipoMibi« 4^éâib!rr «tié 
èbïtt^yàisbiiv à tnditis tlë i^èduiit- k ^mm 
A^titldëè yjttt piet^btttàiëht, tlè« qa'dft <eh tiëttt 
ma^è, de i^ndrê lëb t^htièë égàXA de» Hèùt 
parts. ^ ^ûttâît, anèb dès prètAttHo*is <èbtt'»«- 
^àblëi, &lt*é éottèUufîi' àù tdètiië but tè^ Hnâéi* 
ghériiëh!} fôttHiiè '^àk* dès étàbfiteâAétfè d^lM 
àttW* tiàftitt! fet ittti SêMtàtéttt, IpoW âittSl diifë-, 
à VèHfi^ lë!$ ))fèmietà Ï^Ultats. Aihs) , te udM^ti^ë 
et k VMcfch^ de& objets d^d«^s dà«s lé» diMi^*' 

Fitti j>l^v6yàâcé dû peufA'6 {}ûë it^n êtâft de ttisèt^ 
tMs%ï est Vtai ^e dfes àccîdtthS et délgHtadS* 
revers forcent quelquefois rho*ttfttè,'i(ttétiië lé 
fiiùh ptViàBûly ik t^ètOUHl' % èHk «tàMtitiJénfêns 
«ën^kbll» y U aftlVë biéti ^luâi iëUVëbt: <j«lë t«» 
dëipà^ M*dn% lieu ifttè frak' défiàut d'àridHe «t pw- 
HiaàitjUë 'd^«dfaomië. L'ârdëul* af^b Ib^tiëlle 04 
«» ptM^ «lU jëU, le Iràttibfë d«à kfilfitëi», lit 
fi<él^iètttàtio& dés ë&bafétè <èt d«i Ifif&Un^is iimt-, 
Xy^o^hiéi^ «st phdtfëtli'i làUft^ '^cmrimtttm^ 
d^ittiri^ièntëtitiô)^, t(u b^ikjih, deâ<élétli»lët''Uf(l«$. 
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ponr i'appféciattoti du défaut d'ordre et de l'im- 
prévoyatice. Nous possédons, sur la plupart des 
sujets de rech^rch^s qiie je tiens d'indiquer, des* 
docntnens plus oti «fioîns complets, maïs qai' 
sont, en général, peu comparables, comme je* 
Tai déjà fait observer. 

JL^vrognetie est un vice sur lequel Ofl devrait 
avoir des renseignemens exacts, dans les pays oàr 
là police s'exerce avec quelque soin; cependant il 
esta regretter tju'ils soient entièrement inconnus 
à cevx qui ont le phis d'intérêt k en feire usage. 
Comme l'ivrognerie est une source commune 
èe plusieurs autres vices , et souvent même de 
crimes ; cbmme elle tend à démoraliser et àdété^ 
rkrfer Tespèce, les gouvernemens devraient h^ 
voriser les retberches des savans qui s'occupent 
de déterminer Fétat des peuples et qui cherchent 
à te rendre meilleur, L'ivi^ognerie est influencée 
par une Ibale de causes que l'on apprécierait 
assez facilement, parce que les données néces^ 
saires exigeraient mcrins de recherches qnecelles^ 
relatives à d'autres appréciations semblables. Je 
si:ds persttadé qu'uU travail bien fait, qui aurait 
pour objet de reconnaître les plaies que ce fléau 
Êtit à la société, serait de Futilité la pkis grande 
et donnerait l'explication d'une quantité de feits 
isolés qui en dépendent et qu'on est dans l'ha^ 
bîtiide de regarder comme purement accidenteis4 
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L'Angleterre^ il y a wi deini-«iècle environ, 
usait avec excès des boissons et des liqueurs 
fortes; aussi, ses écrivains n'ont pas. tardé à re« 
connaître coiiU>ien ce vice apportait de déconsi-^ 
ration et de détriment à la nation, coœI>i^n la 
santé de l'homme en souffrait, combien la mor- 
talité auguientait en même temps que la démo* 
r^sation du peuple. Leurs observations n'ont 
point été* perdues ^ ^t la réforme. s'e3^t successi- 
vement çpérée, en comniençant parles classes les 
plus éclairées. Ce défaut, autrefois si commun 
et dont pn tirait presque vanité, ne se trpuye 
pjus maintenant que dans les classes inférieures^, 
d'où il disparaîtra supoessivement , autant du 
moins que le comporte la nature d'un climat hu-^ 
mide où les toniques, pris avec mesure, ne peu- 
vent produire qu'un effet utile. Quand un climat 
crée un besoin, il est bien difficile que l'homme 
n'en fasse pas un abus. Je dois à l'obligeance de 
M. Babbage la communication d'un documeiit 
^ssez curieux, contenant le relevé de tous les 
gens ivres qui ont été recueillis par la police de 
Londres en 1 83a, et qui ont été relâchés en- 
suite parce qu'il n'y avait pas d'accusation à 
leur charge. Quoique les résultats d'une seule 
^née présentent peu d'utilité, je n'ai pas cru 
devoir négliger de les mentionner ici. Si nous 
p/â§Sjêdions de longues séries de documeus\sçm-t 
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blables, nous y tro;uveripns les renseigaernens 
les plus précieux sur l'histqire^ des mœfurs en; 
Angleterre^ et en particulier sur tout ce qui se 
rapporte aux mouyemens de la population. 

Nombre dindwidus ivres recueillis par la police 

de Londres en i83a. 
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MOIS. 



Janvier 
Février 
Mars • • 



•<•• 



Avril . . • • 
Mai..... 
Juin. • ^ • • 
Juillet. . • . 

Août 

Septembre 
Octobre.. 
Novembre 
Décembre. 



Total. . . . 



1190 
1175 

IIQO 
IIOO 

1200 

1225 

i355 
i3o5 
iiq8 
i56o 
i36o 
1425 



i5333 



. ' 



8a5 

740 




730 
780 

IIOO 

880 
935 



10290 



RAPPORT. 



.44 

^€7 
,64 

.57 
'% 

'S 
,23 

,4a 
,55 

,52 



i>49 



Le, nombre des gens ivres, recueillis par la 
police, était donc, de 25,623; auquel on doit 
ajouter 3,5o5 individus conduits devant les ma- 
gistrats et condamnés à l'amende; ainsi que 
5,4^ autres qui ont été. également conduits 
{leyaflit les magistrats, mais sans subir de con- 
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dâtnhatîôn; iffe torte qae le total s*élèvë à 52,557. 
H faut observer que Toû rie connaît ici que tés- 
Cas tfivrésse stéseis grâves pour avoir pu compro- 
mettre h trâtiqtrïflllté publique; aussi, dans dés 
comparaisons que Ton voudrait établir avec 
(î^autrès villes, îï faudrait être extrêmement cir- 
conspect et avoir égard à la répression ; ou bien , 

époque ^ îl faudrait tenir compte de Faotion dé 
là police et de» madiiii calions qu^elle pourrait 
aVoir subies. 

Il faudrait avoir long-tetnps habité là ville de 
Ij6ndrd$ et Connaître parfaitement lés pax^ticu^ 
lâHtéS qtfellfe a présentées éû 1 SSa , pour tirer 
tiâfute» les conclosions qu^oa pourrait déduire 
Ats nombres précédens ; cependant il est qtmU 
qaes résultats qu'il peut étra intéressant de re« 
ifiarqttefT. Qu'est d^abord le grand nombre de 
femmes ivres recueillies par la police , en com-^ 
pàraison du nombre d'hommes : on en a compté 
dtfectivement deux poUr trois hotnmes^ terme 
moyen. Ce rapport est bien fort et doit faire 
âuguper peu fevotablemeut de la retenue des 
femmes dans les dasses inférieures , surtout dans 
uïi pays ail elle est si bien observée datis les 
rangs un peu élevés de fe société. Ce rapport 
varie selon les difiGiréns mois et: d*une màiti^e 
qui porterait à croire que la variation n'est pas 



au ^!Mfttf)iintiëii}eii% ûa prin^empdy oë ipat kn 
mgè^ le tàttit^te k liëu ^dbâ« rété^ 

SI V^a pf^d teâ iiOttibrès ^m ïmt ^leur 
àb^olufe , àû h*6UVè qtiév pbut^ )M h^i^MÉè^ lis 

Clt^i!îëëiit à^Sëlz! MtaëiblétâfâbC dëptiiS 1% cmutHëtt^ 
cément jusqu'à la fin de YsiïiAié;pmt Vêè^f^iMm^ 
les nombres les plus £aibles se sont présentés au 
printemps, et les plus forts en été et.^u cqm- ^ 
iB'(^M)Mietit de l'automne. £n ies groupaat par 

Hommes, ^en^et. 

Pour Janvier^ Février, Mars ^ • 3%$S ±i'']t 

Avril, Mai, Juin • • 3575 2200 

Juillet, Août, Septembre 3858 2900 

Octobre, Novembre, Décembre 4^4^ 2915, 

Il est à remarquer que c'est pendant les der- 
niers mois de l'année que se présentent les fêtes 
de Noël et de Saint- André, qui ne sont pas tou* 
jours célébrées par le peuple avec la plus grande 
tempérance. 

Si l'on cherchait à se faire une idée de l'activité 
d'un peuple , de l'état de son industrie et de ses 
facultés productives, à défaut de renseignemens 
directs, on aurait pour mo^rens d'appréciation la . 
valeur de, ses revenus, ce qu'il peut payer à l'état, 
la nature de ses contributions , les quantités des 



4^ 

choses, qu'il im{>orte x>u' qu'il, exporte « le prix des 
tei^res, de la main-d'œuvre, etc., mais partiçuliè- 
j^ement l!état de la population; car, cqmifïe nous 
avcms pu le voir, la population se trouve réglée 
par le nombre des choses produites. Je prés^i- 
tèrsûun exemple d'une pareille évaluation , bien, 
grossière sans doute , mais qui pourra faire cpm* 
prendre ma pensée (i). 



(i) Let nombres des deux premiers tableaux sont ex- 
traits des pavrages de M. BaU>i : La moharchie/ninçaise 
comparée aux principaux états, et rAbréfé de Géagra^ 
phie; le second tableau est tiré de la Revue dç Paris, 
d'après M. Moreau Jonaès. 
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Hes Britanniques. • 
JFfaiMK* •••'••• « • • 
Rojç. de8[Paj«-Ba8. 
Mon. prussienne.. . 
Empire d'Autriche. 

En^ire Busse. 
EtatSF-tJnis.. 



• •,^.f 



PAIÎS. 



lOfOLATI^II* 



2394OÔ9OÔO 

.6>i 18^000 

12,4^4.» 00^ 
32)000,000 

56j5oO}Ooo 

IlySoOyOOO 



/ ■ . > ' • 



Iles BtiCsinàîques. v 
[France « ; • . • • *^. # . 
loy. des Pays-Bas, 
|Mén« prossienne. • 
ipire d'Autriche. 
[Empire russe 



o^fio 
0^33 
o ,29 



■ àt,tvfmèo 

I • 4 1 



a5' 



dela-popvlatioa 
employée 



,OQ 
10,06 



? 



,69 

r 
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Iles Britanniques. . 
IFraince. • • • '• • • • • 
Roy. dcs.Pays-Bas. 
[lion, prussienne.. . 
[Empire d'Autriche. 
Espagne... . :•..« 



.idater- 
fritoire. 



BBYINO 



par 



DiTTfe 



3o,Q 
26,3 

17U 



IîV,ï 



.14S >» 
635 »• 

45,6 

21,4 

34,8 



iidinrôiis; 



i4$ 



fpcNUiviebie^dQgl^ise, nous tro^iverons le premi^* 
tofmm^ praportioniieil«iiieni; moins peuplé qi|p 
|p Mcond;^ H ft moins d'habitiins dans les villen, 
jQt ^?lQin3 au^ soqt employés dans les !ât)riquQ|. 
^'ABglais pa&e aq tvMor« le dophle de. ce q^ p^ls 
|b |*raiïçsiis ^ et ses exportations sont beaucQiip 
|>liMi eoqsidérabl^sç èUW^oilt^ eu égord kh-. |K»- 
l^ul^tipn ^ deux états ^ <faprès M. Ad^ ^\^j 
'ipaauaae tiBÎ& jBtt à ^n 6&¥irân. 

• 

' I 1^ miwArçbie )[>rimie»Aft est y comparativQK 
ipeat; à UFrt^ee^ h p^u près ce quç çfi dernifir 
paya est £omparat[ivçn)ent à la monarcbie an- 
glaisa. Il ^st romarqnaWfi, d!apcè& astre, tablçav * 

^tie ies pa3r8 qui €|nt Iq pbis 4e popufaktio» mil|, 
1^ g^R^r^î^ <:fuic <|ui opt Je plus d'babitans dt^jifi 
1^9 viHea , le plus' ^ bpa^ employés aux travaux 
lliie^ f^jbiriqiv^s et pf pporjtioijaeflemènt le mo}i|5 
{pi,uxtfavatB:c|eraffricultuire;i}s emploient moÎQS 
jl^ommes aux arinées, paient phis'dê revett^s 
H f état ft ont les dettes les plus fortes (i). L^ 
trmél^ 4e terre «embiest être numériquemeîit 

(i) îSekfn M. le barpa de Moco||tte^, çç . sont Unk .^m|p 
^jEi le peuple e^t livré à ri^gricmUup:*e qtiifsotit le 9u>i^ 
ïfcab^'^ par ^^ paupérisme. ( Recherche d^$ causes 4? 
|e| riohes$^ et de la réisèrt des peuples civilisés, p, 3Q9^ 

- •• •j; 
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en raisou inverse des forces xaAritiinçâ;.QeUe^ 

pju3 grandes, 

E» Ewope, 31 Von ep excepte la lius^^ le 
ipépie nombre d^ bra^ environ, par mUJexîarré» 
est employé aux travaj^i; 4e ragricultuire, jçt If 
3urplu$ de U population se toprne vers Tin^upr 
trie^ II faut alons^ par les exportations ^ échanger 
la nature des produit$t et le pays qui a le plus <^ 
manufacturiers 9 sera généraleiment celui qui 
exportera le plu3. Presque partout, l'indu^rje 
rapporte plus que l'agriculture , et le peuple qçii 

s'y livre, est celui qui possède le plus .de riçhps^e^ 
et paie le plus à l'éls^t ; nwi^ PPW^f 1^& revenu^ de 
l'industrie sQ^t plus éveQtiîeJ^ , jpls.dpnpent unie 
opulence moins sure: aussi L'on voit que 1^ 
dett^ publiques s^ élèvent à dçs valeurs Xrès 
grandes; et <out pe qui tçndjrai^; à comprime^ 
l'essQr du commerce et à diminuer le^^ plac^wcnf 
des produits, y causerait une mprtoUté consir 
déri^le. 

^ Il est à regretter que Ton ne poifsède po^nf 
encpre^ pour les ditférens f»j»^ dç relevas ^xaç^s 
sur les prix de |a msin-d'œiiyrf , de? terres, des 
loyersi des subsistances néc«s^ires à j? vie d'un 
individu » snr le mouvement des ppsjes aux lf*tf es 
et mx le» moyensde çommunifiatipnppnr les voy^b» 
geurs et lesmarcban^i^^sf ûft^r4^.'^^' pffnrmentj 
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des termes de comparaison pour Tâctivité des 
liàbitans et pour le prix que Ton attache au 
temps, élément précieux dont quelques peuplés 
paraissent encore méconnaître rimportance. 

Je m'étais proposé de comparer ici les dona- 
tions ' faites' en fateur des pauvres, des hospices 
et dés étabKsseméns de bienfaisance en général ; 
tnais j'ai'dà renoncer à cette recherche, faute de 
doôumens précis ; j'ai regretté parfictilièremeilt 
que M.'Guerry, en s'occupant de cet objet pour 
la France, n'ait pimenté que des rapports sans 
blier aucun nombre absolu ni aucune des sources 
ôà il â puisé. 

' Il mé' séraitbien pfais difficile encore de parlée 
de* ce' qui concerne les' idées religieuses et de la 
fnaniète dPêtre des peuples à cet égard. 

tlh tbmplément • très utile aux statistiques 
tnorades serait d'indiquer'à quèllèsépôques exis- 
taient certaines pratiques et certaines habitu- 
des, en même temps que lès épôqUes crii elles ont 
commencé^ et où elles ont cessé d'être en usagëJ 
for exemple, à quelles époques les prbcès pour 
sorcellerie se sont le plus multipliés ; quand on a 
commencé à en fstiré et quand les derniers ont 
eu lieu; dans quels pays on torturait et Toù 
feisait mourir les hommes pour opinions reli- 
gieuses et sans qu'ils eussénit cherché à troubler 
l'ordre public ^ en indiquant également les termes 



extrêmes dé la période et les époc|u^<-dé plti$ 
grande intensité du mal; quel genre de fena^ 
tîsme, poKtiquîe, religieux ou d'une autre nature 
quelconque, a dominé à telle ou telle épx)que; 
dans tel ou tel pays ; c5e qui Fa fait naître , ce qui 
Ta détruit; quels étaient soii mode d'action , ses 
degrés d'intensité , ses effets , etc. Je ne m'arré'* 
terai pas plus lông->temps à de semblables énu« 
méi^ations : ce soht des récherches qui devront 
désormais entrer nécessairement dans l'histoire 
des peuples, et qui aideront à déterminera eurs 
lois de développement. Je De crois pas cependant 
devoir abandonner ce sujet ssns donner un 
exemple d'un genre particulier de manie ou de 
fanatisme, si l'oii peut s'exprimer ainsi, qui sem<* 
ble faire chaque jour des progrès sensibles^ 

II. Des suicides et des duels. 

La ; destructiosi de l'homme par ses propres 
mains , quoique, généralement réprouvée par 
nos sociétés modernes , a néanmoins trouvé des 
panégyriste^^ et des sectes qui en proclamaient 
les aYaja.tages. Le suicide, chez quelques peuples, 
est encore flétri d'une manière infamante par 
l'opinion publique. Les anciens y étaient moins 
contraires; souvent il était mis en pratique par 
leurs hommes les plus illustres, et cité avec ad- 

II. 10 
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UHratîoD {MUT leur» plus graves liisiloneQSr^ On 
se trouve ea e£fet oaturelleaieBt ému par la mort 
de CaUm» q^û ne veut point survivre k la liberté 
cie sa patrie; par la mort de Lucrèce, qui pe veut 
pcÂnt survivre à son déshonneur ; ou même par 
la mort du criminel qui cherche à épargner à 
sa fiunîlle la honte de voir tomber sa tête sur 
un écba£aiudl 

La destruction de Thomme par l'homme ins- 
pii*e rhorreur; cependant ce crime affreux peut 
auAsi , dans nos moeurs et dans nos institutions 
modernes^ prendre, selon les circonstances, le 
caractère d'une vertu* On ne peut guère com^ 
prendre ces contràdictioDs apparentes qu'en ad- 
mettant que le crime n'est point dans l'action^ 
mais bien dans l'intention de celui qui le com-^ 
met; de sorte que si l'intention a été grande, 
généreuse^ l'action peut également prendre le 
même caractère. Ce n'est qu'ainsi qu'on peut 
s^expUquer la diversité des opinions sur le duel 
en particulier, qui était inconnu aux anciens et 
que le moyen âge a fait nattée. 

Nous possédons peu de renseignemens sur \t 
nombre des suicides ; et ce qui est connu sur le 
nombre des duels est si incomplet ou si iMxadt, 
qu'il nous sera impossible d'en faire usage. 
D'après le tableau de M. Bslbi, intitulé Za ^Hb^ , 
narcfdê française comparée emot prindpàJHœ étais 



1 



proportion suivante : 

Hfonardiie pmssienne. 1 4^404 

f mpm. d'autsUM, . . . 20,900 

Impif^ruise. • 49,ife 

ttatfiilfeis, New^Yorck 7<797 

9. Ij08lî6iï . , • • ia#Soo 

« BaUinuire». tS.Sfig. 

ML Pfailadelid^îe 15,875 

X^'aprè^ M, le docteur Ga^pçp, qui s'^t l>eai4* 
foup occupé da ca sujet (^),/le ifiombro dq^ 
«^icides fst Surtout très grand! dans |es villes; on 
% compté annuellement 9 en eflet, 

Par 1 00000 habitans. i saicide par 

A G>penliague • • 100 suicides 1 000 liabit . 
taris*. 4^ ao4a 

Hambcmig... 4^ ^^M» 

^Uïi,.v^.... ^ îl94^ 

Elberfeld .... 20 jjooo 

Les comptes généraux de la justice criminelle 
en France présentent , depuis 1 827 , des relevés 
ammels non-seulement de suicides, maïs encore 
des morts accidentelles et des duels qui ont été 



(1) Beitrage, etc., i vol. in-ia. Berlin, iSaS. 

10.. 
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portés à- a ccmhaièsaiice du ministère public. On 
trouve , d'après ces relevés , 









DUELS II 


ANNÉES. 


MORTS 

ACClDSHTBLtSS. 


SUICIDES . 


snvnB 


non 
- «ait is 








de mort. 


de mort. 












1827 
1828 
1829 
i83o 
i83i 


5o48 
■4478 
5045 


1542 
176^ 
1004 
1756 

2q84 


'9 

20 

25 


5i 

40 

31 

36 


Totaux.. 


24170 


9040 


106 


ao5 



Ce tableau présente, année moyenne, 48^4 
morts accidentelles et 1808 suicides; ce qui 
donne, avec une population de 32,000,000 d'âmes, 
une mort accidentelle par 7,000 habitans environ 
et un suicide par 18,000 habitans; quant au 
nopibre des duels , il est à présumer qu'il est , 
dans le tableau, inférieur à sa valeur véritable. 

Un très grand nombre de suicides a lieu dans le 
département de la Seine. Ils ont été commis avec 
les circonstances suivantes, pendant les années 
de 181 7 à 1825 inclusivement. 



■ 8,, 
i8i8 
i8lg 
1820 

18» 

i8a3 
i8>5 



35i 
330 
3,6 



390 



35 

35 



36 
V, 



u 

33 

49 



Le nombre mojeD des suicides , dans le dé* 
partement de la Seine , s'élèverait donc annuel- 
lement à 356; ce qui donne, pour une popu- 
lation de 860,000 âmes, 1 suicide par a,4oo 
habitans. Genève a donné le rapport de i à 3,900, 
pédant les années 1 830 à 1 836 inclusivement (i). 
Voici les moyens de destruction , d'après gS ob- 
servations : 36 individus ont péri dans l'eau, 34 



(1) Rertha, aaût iSaS; et Bulletin de M. de Férus-., 
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sK>rit nior^s empoiaofinés , 2 ont péri par le poi- 
gnard, 2 se Sont i)féci[rft^. Ainsi, les mOryëts 
employés , poiir le degré de préftr^cè , sent «à 
peu près les tnêmes qu'à Paris. 

Les moyens de destruction ne sont pâli partdit 
tes mêmes; ainsi, pour Berlin, d'après le doc- 
teur Gasper, ^5 suicides ont euïîet de la manière 
Aiivsinte: a 34 par strangulation , i63 par«i)tnts 
à f<&ù, 60 par subînersioin , 27 en se coupant Ib 
o6u^ ao par instrûmens tfandsanls, eto., t^ pir 
chutes volontaires, to par empoisontiettient et^ 
en «Wvrant les veines (i). 

On a ^ reconnaître, dans tous les inoaibres 
qui précèdent), uneef&ayafiteoQadordatiGeenlM 
tes résultats des diverses années qui se suivehi. 
Cette régularité dans un acte qui paraît si inti- 
mement Tië 'à h -voîwfté de l*htt«ame , se tèfptësfen- 
téra Tbfienitôt flhwi'e tnatiière frappante dans 'tbtft 

XO ^o i^dîantce qui (se rapporte aux suîcicles, aux 
dtidl& èC à ^icétt^lnï genres dis crimes, ôn^tit iètre 'fttoa> 

dwMe^i'amtaALon. IL ObciriiBfid^ diBirnsvae lettre aAraawéë 
à. M. An^père, .SuruMe-ch*^ pàrUculiàte ie jmufiemenê 
muscuUUres , a présenté des considérations philosophi-^ 
ques d'un haut intérêt et qui montrent combien l'homnie 
mériterait d'être étudié davantage sous certains rappoils 
qu'on a peut-être trc^ négligés. 
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ce qui tient au crime. Gep^kltot la sodélé peut 
se modifier dans un pays ^ et apporter aiasi 
des ftmm^^mm B 4àm « yw afl&^t d'aboid ium 
coMtaoce J^marquable pour une période de 
temps peii étendue. D'après le docteur Casper (a) , 
on nVcompcé, à Berlin , de 1788 à 1797» que 6a 
«snicides, et t^Sde 1797* i8o8;d€ i8iSài^9, 
on en a compté jusqu^à 546. On a cru remarquer 
que lesMiiddesse multiplient; cette conjecture 
serait assez probable , s'il est vrai qu'ils sont une 
suite de la civilisation, et si Ton considère que 
les loM «hevchaient à les réprimer^ dans quel- 
ques pays. Il £Mit craindre cependant les er- 
reurs dans les nombres, provenant >de oe q«ie 
)es «edirnebes statisIftquejB s'exierça&ent ^uitrefoia 
m^ee beaticoup «Uns 4e soin qu'anjound'faui^ 

M. le docteur Casper, dans ses recherches sur 
ie «uiéide, a ^iseisl|é afvec attemtioQ les influences 
de rata)osphè9e sur k «nombre des smcides ; il 
^'est également ooeupé 4le Pînfluence des eaiMosts, 
qui, mal^é le peu d'observations qoe l'on pos- 
sède, ise «anileste «d'une manière asaes reoMur- 
quaMe, comme <m peut le voir dans le tableau 



Mki«^i^M^i**B^MM«Hi*.A**.«ipMMMav>MB*aaM^^i«aanpia^ 



(i) Beitrage zur medicinischen statistik, cte. in*-8% 
Berlin, iSsS. F'eyeiuaMÛU^ recheroheschi docta^r Hey- 
felder, intitulées : Der Selbsmord, etc., in-^ , Beriin^ 
1828. 
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qui suit, où sont inscrits les suicide; penii^t 
chacune des saisons. 




L'été parait, encore ici, exercer une influence 
plus grande que les autres saisons sur.le norabre 
des suicides, comme il en exerce uiie sur. le 
nombre des aliénations mentales , et comme qous 
reconnaitrqns epcore son action sur les crimes 
contre les personnes* 

M. Casper trouve- aussi que, toutes choses 
égales, les suicides dans les villes et les campa* 
gnes ont été numériquement comme i4 ^ 4- 
Quant à la différence des sexes, il a compté, 
pour Berlin, sur 727 suicides, 606 commis, par 
des homimes et x^i par des femmes; ce qui 
donne un rapport de 5 à i . D'après les Bêcher' 



(i) Grohmann in £f 11/^/, journal, i ç. 

(2) Falret, i c. 

(3) £8<|uirol, I c. 
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éhes statistiques sur Paris, le rapport serait, pour 
cette ville, àe^ki environ. A Genève, il a été 
de 4 ^ I pour les sept années de. 18^0 à i8a6. 

Nous ne possédons presque aucun document 
sur les âges, pour ce qui se rapporte aux suicides. 
Je ne connais guère que ceux qui ont été don** 
nés par M. le docteur Gasper pour Berlin; (i), 
et ceuic qui ont été publiés pour Genève (a). 
M. Guerry a donné le nombre des jsuicides pour 
Paris (3) ; mais seulement ceux qui concernent les 
hommes et qui ont eu lieu par suspension ou 
par le pistolet Le tableau suivant présente l'en- 
semble des documens pour Berlin et Genève. 
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(i) Beitrage, page 5?. 

(2) Beitrage et Bulletin de M. de Férussac, mai iSsq. 

(3) Annales ^Bjrgiène, janvier i83i. 
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Pour mieux juger de ces nombres, il sera pré^ 
férable de les grouper de dix en dix ans et de 
réduire leur somme à i,ooo. Nous pourrons les 
comparer en même temps à ceux de Paris et à 
\me population de i ,000 individus répartis seloi:^ 
les âges* 
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^àJàiàÊÊÈàéimmÊÊ^ÈÈ^^ÉÊmaimlÊÊiktêmmm 



knok 



BfiRtrir. 



10 à ao^ans. 
20 à 5o 
ao à 411 
4o à 5o 
Do à 60 
60 À 70 
70 à 80 

00 et ftu-dcMoai. 



Totaux! . . 



2S1 

i56 
146 

n 

9 



1000 



I5UICIDES 

àPwis. 



4P*', 
pistolet. 



61 

283 

i5o 

161 

m6 

35 

2 



raspennon. 



à 

genîsvie. 

1_ 



68 



1 



53 ^ 3i:^ 

188 



1000 



i$4 j ^^ I ;i6o î 
ï'88 j . , / i36 
ii56 ] ^^^ 1 too 
a85 ' 

6Nd8 i 221 
O 



lobo 1000 1000 



IjC nôm'bre des suicicles, entre 10 et 3o ans^ 
est extrêmement ?levë à Berlin; il paraîtrait 
ensuite que, entre 3o et 4o aftis, lise présente un 
mtntmum, ou du moins que la quantité de suî-^ 
àdes^ qui 4tait très grande entre 10 et 3q ans, 
âkninue pcHu* ^reprendre une ncHiYeHe inteuiuté 
jmqne ^ers la fin ée la*vîe. Cela »& tietidrait*îi 
psfe k té qtie le pète de famille sè sépare plus 
diffîcilement de ses enfans en bas âge, quelors* 
qu'ils peuvent déjà pourvoir à leurs besoins? Il 
serait, du reste , bien intéressant d'avoir plus de 
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documens sûr les motife qui déterminent rhomme 
au suicide. 

Il paraîtrait assez qu'il existe à Berlin une 
cause particulière qui porte un plus grand nom- 
bre de jeunes gens de i6 à ao ans à se détruire. 
En faisant abstraction de Tefiet de cette cause, 
les résultats qui suivent, sont assez* d'accord avec 
ceux de Paris et de Genève, et tendent à mon- 
trer que le nombre des suicides croit avec Fâge, 
en ayant égard , bien entendu, au nombre d'in- 
dividus de chaque âge qui se trouvent dans une 
population (i). Ce penchant, dans son premier 
développement , marche à peu près parallèlement 
avec le développement de l'intelligence et de 
l'aliénation mentale. 

Il paraîtrait aussi que les heures du jour ont 
de l'influence sur les suicides par suspension. 
M. Guerry a donné les nombre$ suivans dans les 
Annales d Hygiène pour janvier i83i. 



'^•^ 



(i) On trouve dans les Annales dCHygihne, octxAïte, 
1839, deux Mémoires très remarquables de M. Dever-* 
gie, Tun sur les moyens à l'aide desquels, on peut i^rriver 
^ déterminer depuis combien de temps un individu a été 
iioyé^ ett l'autre contenant de9 recherches sur les pencl^ft. 
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SuicfdM* 



i)e minuit à 2 heurtes. 
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MM. Benze&berg et le docteur Gasperont eu 
ridée de comparer le nombre des suicides au 
nombre des homicides et des coups mortels, 
pour en déduire la probabilité qu'un individu 
trouvé mort, a péri de l'une ou de l'autre 
manière (i). Les villes de Prusse ont donné 
ces nombres: 
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Le rapport est à peu près d'un homicide par 
ï2 suicides. M. Hermann a trouvé que, en Russie, 



1i»m*»fmmmmiÊmmÊÊiaaam0mmimmtmmmmàmmmmbmmmêimmii^mmmi^mÊml^^mmm^ 



(i) Beitrage, etc., page 94» 
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le nombfei des suicides est à peu près égal 4 celui 
des homicides , et que ce i^|>pQrt tarie peu dans 
les difféirentes parties de Tempii^e ^ quoique le 
nombre des suicides et des homiçiijes soit loin 
d> con^^rver la même valeur comparativement 
à la population (i). En France, les suicides sont 
à la popnU^tion comme i à 20,090 environ , et les 
homicides comme i à 4^9000. Le rapport des 
suicides aux homicides est doiu:* epiFiron comme 
5 à 3. 

En terminant ce chapitre , je préseQter^i . les 
principales conclusions du travail de M. F^lr^t 
sur les suicides, d'après le rapport dç M. Serres 
à rinstitut de France, qui donne les seuls ré- 
sultats qui en aient été publiés jusqu'à présent. 
<K Les suicides offrent, dans Tun et l'autre sexe, 
une opposition très remarquable, quant aux 
résultats fournis par les tableaux. Ainsi , le mois 
d'avril , celui de l'année le plus fécond en sui- 
cides chez les homme;^, n'est pour lg$ femmes 
qu'en cinquième ligni^ ; le mois d'août occupe, 
pour ell^t, le rang qtie le mois d'ayr^' présente 
chez rhQi3(une. 

» L'état civil offre un contraste non moins 



• « 
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remarquable. Pour les hommes , ce sont les céli- 
bataires qui donnent te ehififre te ptos élevé, et 
pour les femmes , on le trouve parmi celles qui 
sont engagées <lan$ tes liens du mariage. Nous 
ne pouvons que faire remarquer ici la différence 
des femmes aux hommes, relativement à Tin- 
fluence du concubinage sur la production des 
morts volontaires : cette Inffuence eitj poUr les 
femmes, presque trois fois plus puissante* 

» On remarque des contrastes encore plus 
frappans, s'il est possible, entre les deux sexes, 
sous le rapport des âges. Ghé2 l*homme , c'est 
de 35 à 45 ans qu'il y a le plus de suicides; chez 
Ift fefiwia, «'«t dwf h péJTiod^ de %S à 35. 
Lr éiloqu^ qui viwt ensuiM <be% l'homme est de 
45 k 55 4as;^wdis que, cbesi^ la fenun^^ elle 
D'«»t qu'au ctfu^èi^e rang; mais, par une Qr 
diQU^ compen^tion , qo observe deux fois plus 
de sui^fij» p%i^ii^ Içs jeunes fiUes que parmi le^ 
garçons, qui n'ont pas atteint la quinzièmie anr 
«éew 

m Si now e^iaxniiu;^ les zaoyeos employée 
poijir ise détruire , uqw> voyons que les hommes 
donnent ime préiérenca très marquée aux m^ 
ttr^imen^ trfuicbans et aux armes à ieu 9 tandis 
qm lP$ femmes se détruisent par le pcHson, les 
élites volontAire» 01^ l'aspbiyxie par le cbar^ 
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CHAPITRE IIL 



DV piVBLOPPEMÊNT PU PEVGQAtfT AU GR1M£« 



I. Z)e^ crimes en général, et de la répression. 

M 

t • , * 

* £n supposant lés hbmfties' placés dans des 
cir<^6nstances semblables, je noiiime penchant 
au crime, la probabilité plus ou inoias grande 
de commettre un crime/ Mon but est de î*echei> 
cher spécialement Tinfluencè que les saisons, le 
climat, le sexe et ràgé exercent sur ee pen^ 
chant; i 

J'ai dit que les circonstances dans lesquelles se 
trouvent placés? les hommes, ddivent être sem- 
blables, c'èst-à-dife également favorables,- soit 
par Téxistenèe d'objets propres à estdter la ien^ 
tatiûn y soit pal* hi facilité de commettre le çHme. 
Il ne suffît pas en effet que l'homme ait 4*iiilen^ 
tion de mal faille, il faut qu'il en ait encore l^ca* 
sion et les moyens. Ainsi , le penchant au crime 



pourJrlBHtétre le méme^n France et en Angletei^ï'e, 
sans que, pour cela, la moralité fut la ménièt 
je crois que cette flistinction est importante (i). 

Il est encore une autr^«(li3tinçtion qu'il im*'' 
porte d'établir : c'est que deux individus pour- 
msrienl avoir le même penchant au crime ^ saQs être 
également criminels, si l'un ,* par exemple^ était 
enclin au vol et l'autre ii l'assassinat (a). 



nk*. 



(i) Elle a été fort bien établie par te. Alphonse de 
Candolle, dans un arlicle sur la statistique des délits, in- 
séré dans la Bibliothèque universelle de Genève , février 
kSâo. L'auteur regar4e le penchant au crime des indivi- 
dus comme dépendant de leur moralité, de la tentation 
à laquelle ils sont exposés et de la facilité plus ou inoins 
grande qu'ils trouvent à commettre des délits. De ces 
trois causes, la première appartient plus spécialement à 
l'homme ; les deux autres sont pour ainsi dire en dehors 
de lui. Comme c^était de l'homme qiie je m'occupais, j'ai 
tâché de faire, dans le cours de mes recherches, que les 
causes en dehors de lui fussent constamment à peu près 
f^les, de manière à pouvoir être négligées. J'ai du né-^ 
cessairement tenir compte des causes influentes de la 
nature , telles que le climat^ les saisons, le sexe et l'âge. 

(2) Dans un article sur l'^^ièyie morale, M. Villernié 
a très bien montré combien le régime des prisons peut 
devenir fatal au malheureux qui souvent se trouve rem**- 
fermé pour une faute légère, et jeté au milieu d'un ra- 
mas de scélérats qui le pervertissent. « Je tiens, dit^-il , 
d'une personne qui accompagnait Napoléon à l'ile^ d'Elbe, 
II. II 
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Enfin., c'est encore ici ie lieu ^'examiner une 
difficulté d'un autre genre qui n'a point échappé 
à M. Alphonse de CandoUe , dans ses Considéra- 
tions sur la statisiiq^ des déjits^ .(i), c'^st que 
noâ observations-ne peuvent se rapporter, qu'à 
un ceriain nombre de délits connus et jaugés , sur 
Une somme totale inconnue de délits con%mis^ 
Comme cette soinoie totale «le délits commis res* 
téra probablement inconnue à jamais , tous les 
raisonnemens auxquels elle servira de fondement, 
seront plus ou moins fautifs ; je ne crains pas 
même de dire que tout ce que nous possédons 
sur la statistique des crimes et des délits ne 
pourrait être d'ajucune utilité , A l'on n'admettait 
tacitement qvUil éa:iste un rapport à peu pr^èi 
invariable entre les délits connus et jugés, et la 
somme totale inconnue des défits commis. Ce 
rapport est nécessaire, et s'il n^existait réelle- 



que , dans les conversatioi» |»artîcalièrea et alors très 
philosopbiques de Tex-empereur, on lui a plusieurs Fois 
«étendu dire 4ue>.souA quelque rapport qudràiomnieiioît 
envisÀgé, il^siauttini leptoduUde son ^itfnosphki^jkhj^^ 
sique et tnarah ^e de son o^gaàisaiiwi. Gertte ridëe,\d<Sjà 
^mise par bîeu d'autres,, que. présente cette phrase,, est 
la plus g^oérale comme la plus juste de toutes celles 
qu'on i^eut avoir sur notre sujet. >» jirm, dEjgihnepu^ 
Afi^Ke^ octobre i83o. ,..-.> 

(i); BibUoihefue unhfcrselh^, (éyrier i/93^- _. î. /- 

il 
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* 

.iBent, tout ce qu'on aurait dit jusqu'à ce jour 
d'après les documens statistiques d^s crimes, 
serait faux et absurde. On sent donc de. quell^e 
importance il est de légitimer un pareil rappprt^ 
.et l'on pourrait s'étonner de ce qu'on ne sq;;oit 
.pas, occupé de le faire jusqu'à présent. Le rappor,t 
dont nous parlons varie, nécessairement selpn la 
.nature et la gravité des crimes; dans une société 
bien organisée, où la police est active et où la 
justice est bien administrée, ce rapport pour le$ 
meurtres et les as^sassinats sera à. peu près égal à 
l'unité; c'est-à-dire qu'un individu ne disparaîtra 
point de la société par le meurtre ou l'assassinat, 
ss^ns qu'on n'en ait connaissance; il pourrait ne 
p^sen être de même pour les empoisonnem^s. 
Qoand il s'agira des vols et des délits de ipoipdre 
importance^ le rapport pourr^a devenir très fai- 
ble , et un girand nombre de délits demeurei;ont 
inconnus , soit parce que ceux qui en souffrent; ne 
s'en aperçoivent pas ou ne veulent point en pouf- 
.^uf vre les auteurs , soit parce que la justice niêrae 
n'a pas d'indices sùffisans pour agir, Ainsi, .1^ 
grandeur de" ce : rapport , • qui sera , en général , 
différent pour les difféVens criines et délits, dé- 
pendra surtout de Tactivitéde là justice à atteindre 
les coupables, du soin qùë ces derniers prendront 
de se cacher et de la répugnance qu'éprouveront 
les individus lésés à se . plaindre , ou de l'ignôr 



II. . 
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rance où Hs seront peut-être ^ur te toi*f qui levtr 
est fait. Or, si toutes les causes qui iufliient sui* 
là grandeur du rapport restent les mêmes, on 
pourra dire aussi que les effets resteront inva- 
riables. Ce résultat se confirme encore d'une 
manière curieuse par Tinduction , et en obser- 
vant la constance étonùante avec laquelle se 
reproduisent annuellement les nombres qui se 
rapportent à la statistique des crimes, constance 
qui, sans doute, se reproduirait encore dans les 
nombres dont it nous est impossible d'obtenir 
la connaissance ; aiasi, quoique nous ne connais- 
sions point les criminels qui échappent a la jus^ 
tice^ nous savons très bien que, tous les ans, 
7,000 à 7,3oo individus sont amenés devant les 
tribunaux criminel^, et que 61 sont régulièrement 
condamnés sur 100; que 170,000 environ parais* 
sent devant les tribunaux correctionnels, et que 
85 sur 100 sont condamnés ; et que, si Ton passe 
aux détails , on ne trouve pas une régularité moins 
effrayante; ainsi, Ton compte annuellement jen- 
viron 100 à i5o condamnés à mort (i), a8o 



(1) Le nombre des condamnations à mort a diminué 
cependant d'année en apnée ; serait-ce par suite de la ré- 
pugnance croissante qu'éprouvent les tribunaux à appli- 
quer cette peine , pour i'abôHtion de laquelle on a tant 
réclamé djins ces dernier temps? 
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condamnés aux travaux forcés à perpétuité, 
f o5o aux travaux forcés à temps, i2;u) à la ré-r 
clusiôn , etc.; de sorte que cette espèce de budget 
pour récha&iud, le& bagnes et les prisons, e^t 
acquitté par la nation française avec une régu-r 
làrité plus grande sans doute que ne l'e^t 1^ 
budget financier, et Ton pourrait dire que ce qu^ 
échappe annuellement au ministère de la justice 
forme des sommes plus régulières que celles qui 
manquent aux revenus du trésor. 

Je commencerai par considérer, d'une manière, 
générale, le penchant au crime en France, en 
me servant des excellent docum^ns que renfer-^ 
inent les Comptes généraux de F administration 
de la justice de ce pays; je tâcherai d'établir ei^r 
suite <}uelqu es comparaisons aV^c d'autres pays , 
mais avec toute la réserve qu'ei^igent dçs rappro- 
cbemens aussi délicats, 

Pendantles quatre années qqi ont précédé 1 83o, 
on a compté en France 28,686 accusés devant 
les cours d^assisès , c'est-à-dire annuellement 7 1 7 ;> 
individus environ , ce qui donne i isiccusé par 
4463 habitans , en portant la population ^ 
32,000,000 d'âmes. De plus, sur 100 accusés, 
61 ont été condamnés à des peines plus ou moins 
graves. D'après les remarques faites plus haut à 
l'égard des crimes qui demeurent inconnus ou 
impunis, et des erreurs que peut commettre la 
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justice, on coîiçoit que ces liombres, tout en' 
nous fournissant des donnée^ curieuses poiïr le' 
passé , ne nous apprennent encore rien dé biéVi 
eiact sur le penchant au ' crime. Cependant , si 
nous considérons que les deux rapports que nous 
aVons calculés, n*oilt pas varié sensiblement 
d^une année à l'autre, nous serotis portés à croire 
qu'ails n'auront pas varié non plus d*ùne manière 
sbnsible pour, les années suivantes ; et la proba- 
bilité que cette variation ne devait pas avoir lieu 
é$t â'âutant'plus forte , comme Tindique la théo- 
rie, que, toutes choses égales d'ailleurs, «les 
résultats moyens de chaque année se sont moins 
écartés de la moyenne générale , et que ces ré- 
sultats ont été pris sur un grand libmbre d'années. 
D'iaprcs ces remarqués , il* devient très probable 
que, pour iin français, il y a i contre 44^2 à 
parier, qu'en général, il sera mis en étatd^accusa^ 
tiori pendant le cours d'une année; de plus, il y 
a, à peu près exactement, Gi contre 89 à parier 
qu*il sera condamné dès qu'il se trouvera en état 
d'accusation; Ces conclusions sont justifiées par 
les nombres que présente' le tableau suivant': 
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Ainsi, I quoique nous ae connaissiqns. point 
«ncorelas-documens statistiques posr i83q, U 
esttrè&'|»obiabls!quâ 'on comptera oncprepQiif 
c^te snnëe 1 àecasé par 4463 habitaoâ onvirpi) , 
et Qii coadaronés par too accusés ; cette proba- 
bilité ^erinn moins forte pour t83i, et moins 



(i) Le nombre des accusés abaens était : 



flo3. 



845, 



iSaS, 



1819. 



75^ 

J'ai pris les documens de 1826,, 27, 38 et 29 seulement, 
parce que le volume pour iSsS ne contenait Ta distinction 
ni clés âges ni des sexes, dont je fais usage plus loin. Dn 
reste, en iSzS on comptait 1 accusé par 4^1 ' babitans, 
et 61 condamna par 100 accuses. 



Iprte «ncore |K>iir les apnées «uivanies. Mou^ 
sommes donc à même d'estimer, par leâ résultats 
du passé, ce que nous verrons se réaliser pour 
l'avenir. Cette possibilité d'assigner d'avance le 
nombre des accusés et des condamnés que doit 
pffrir un- pays , est propre à faire naître de sér 
rieuses réflexions, puisqu'il s'agit du sprt de 
plusieurs milliers d'hommes qui sont poussé^, 
pour ainsi dire, d'une manière irrésistible, vers 
ie^ tribunaux et vers les condamnations qui lés^ 
y attendent. 

Ces conclusions se' déduisent directement du 
principe , déjà si souvent invoqué dans cet ou- 
vrage, que les effets sont propoptiomiels aux 
causes , et que les effets restent les métnes si 
lès causes qui les ont produits n'ont pas varié. Si 
donc la Frani;e, en i83o, n'avait subi aucune 
lyiodification apparente, et si, contre mon at* 
tente, je trouvais une différence sensible entré 
les deux rapports calculés d'avance pour cette 
année et les rapports correspondais effective- 
ment observés , j'en conclurais qu'il est survenu 
une altération dans les causes qui a pu échapper 
à mon attention. Réciproquement, si l'état de la 
France a changé, et si, par suite, les causes qui 
influent sur le penchant au crime ont également 
§ubi une variation , je dois m'attendre à trouver 
fine altération dan$ les. deux rapports qu^ , 
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jusque ià étaient demeurés à peu prés itss 
mêmes (f). 

Il est bon d'observer que les nombres précé* 
déns ne font connaître; à la rigueur , que la pro-. 
babilité* d^étre mis en accusation et celle, d'être 
condamné ensuite, sans qu'on en puisse conclure 



(i) Depuis que ce qui précède a été écrit, il a paru 
deux nouveaux volumes des Cvmptes rendus J comme' 
les résultats qu'ils contiennent peuvent faire voir Jus^ 
qu'où mes prévidions ont été justes, je n'ai pas cru de.- 
yoir ch^Qgèr le text^, je me bornerai à donner en note 
les nombres correspondans à ceux dont je. me suis dervi 
dans mon premier travail. 
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Ainsi I malgré 1<b changement de gouvernement et les 
mutations qui en ont été la suite, nen n'a sensiblement 
(changé dans le nombre des apcus^ ; « la légère augmen- 
tation qu'op remarque en i83i., peut être principalement 
attribuée à ce que, par suite du renouvellement de 



fsro 

rtod de |>ien préci» sur j#. degré 44 pcQchgfit J^t 
crime, à moins qu'oQ ifadmette, ce qjfû qst trjÇf 
yraisanblable^ qtté:la.jwstî<^ iqomflenre |ara4pie 
actiyité, e^ que le iieml>i*e 4es CQupables qui lu 
éoba^pedt, chaque âLBnée y demirare {>r9p<H;fiofB-' 
jieliementleraeitte((i).. .;-$<, 

Dsms les deroière^ xx)lûmieSt qui compQJient le 

tableau cité précédemmwt 9 il est&it iii;^ pre- 
mière distinotk)» entre les . (Crimes contre Içs 
pèrsôilûes et lescrim^ contre les propriétés; on 
remarquera sans dôiite q;ue lé nombre dés preSi* 
miers crimes a diminué, fiandis que celui des 
seconds a augmenté; cependant ces variations 






.presque tous les parquets, Taction de la, police jijidiciair« 
te trpuvfi àe'çess^ireijfieot rateatie 4ans les derniers mois 
de iJBSo; en sortie ((ue beaucoup d'affaires appartenant a 
cette période n*ont bu (Être mises en qtat de recevoir ja<» 
gemént iqiiVn f 83 1,' et ont grossi le chiffre de cette an*» 
éiée. » (Rapport du Roi.) Le nombre aes acquittèmens a 
été un peu plus grand que les années précédentes, c'est 
ce que nous remarquerons aussi plus loin pour la Bëlgï* 
que, où le «ouyerne^nent a également changé. 

Le nombre des accusés sibsçps étai^ en .i83o de 787 , 
et en i83i de 672 ; ainsi les résultats de cette année s'ac* 
cordent encore avec ceux des années jprécédeittes. 

(i) Si les lettres a, d , n", etc., représentent léis nombres 
des individus qui commettent annuellement des crimes, iet 
a, J, et", etc., les nombres correspohdans des îndividiis 
qui SÈ trouvent annuellement conilamnés, si l'on sup^ 



» 

sont assez faibles pour ijue le rapport annuel 
n'ait pas èhangé'bien sensiblement, et l'on voit 
qu'on doit coitiptei* à peti près trois accusés de 
crimes contre les propriétés pour un accusé dé 
crimes contré ïés pei^sonnes. 

Je rapprocherai des nombres précédons ceux 
qui leur correspondent dans les Pays-Bas, où 
l'on se servait encore du Codé français. 



ANMÊBS. 



■^■^ 



, j 



1826. 
1827 



■ r 

8611s. 






^â 



o 

8 



i3& 
i48S|. 1264 



II 



•TA»« 

pour 

aecB8«. 



) • 



•^■^ 



66 Âi^2, 



CciiD. 

sur 

100 
accises 



ACCCSIÎS 




r 



.100 



84 „ 

85 



3o4 

3i4 



io85 
"74 



BAPFOBI 



■ 'ff 



3,5 1 
^^1 



i 1 I 



^ » ; • J 






. f 



O 



TT? 



' ■ Ainsi, il y âvèrit::^ peu près la ineipe probabilitjé 
pour les Francis et pour les iia4>i t»ns des Pay^* 
Bas^I'élremîsien jugement ; cependant ie nbmbfe 
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pose de plus que les rapports -, --._-, etc., sontsen- 
sibknieint ^g4iuc^ ç'e$t'*à.^r^f[u>Ei^ > . 

a a .a » ' 

-^ =::9>-7 , ou ^Jir«( HMSSI r-r SS — «-^ 

A t. a a: 



>i 



De sorte que si le nombre. 4es cc^dwui^s a^t a' i^Bt 



dés crimes contre les personnes était moindre 
(^ez les derniers { mais la r^pr^sion y était 
beaucoup >plus forte , puisque Von condamnait 
jusqu'à 85 individus sur loo accusés; ce qui 
pouvait tenir à Tabsence du jury, dont les juges 
mêmes remplissaient les fonctions. Cette modifi-» 
cation. Élite au Code français doit être prise en 

considération. Elle donne lieu en effet à une 

< « ' ' 

différence très notable dans la répression; car 
une fois mis en accusation ,, le belge n'avait plus 
que i6 contre 84» ou i contre 5 à parier qu'il 
serait acquitté; tandis que le français, dans: tes '- 
mêmes circonstances, pouvait parier encore 3^ 
contre 6i , ou '3 contre 5 environ, c'est-à-dire, 
plus dû triple. Cette positiou défavorable^ dans 
laquelle l'accusé se trouvait cbez nous, tenait* 
elle à ce que les juges, devant lesquels, il parais* 
sait, -étaient.^en effet plus sévères que le jury, 
ou bien à ce que, danalés Pays-Bas, on mettait 
plus de ' circonspection dans les accusations ? Je 
ne me prononcerai pas à cet égard; je me 



■ ^ 



annuellement à peu près le même, il en 9era de même du 
nombre des coupable»^ e'çsl-à-dire que le penchant au 
crime conservera la même valeur. C'est ainsi que la pres- 
que invariabilité du rapport annuel des accusés aux con- 
damnësy nous permet de substituer au rapport des con- 
damnés de deux années quelconques le rapport des 
accusés .pour 1«8 mêmes années. 
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wetsà à faire observer que , devant les tribtinàâx 
correctioniiels, les juges français sont même plus 
sévères que les ilôtres , et il en est de métiie devant 
les tribunaux de simple police. 

Ainsi, pendant, les quatre années qui ont pré-p 
cédé i83o^ on a compté en France 679,413 pré^ 
Tenus, c'est-à-dire , annuellement i prévenu par 
188 babitans. De plus^ sur ce nombre,. i63,>o33 
individus s/eulement ont été acquittés, c'est-à» 
dire, i5 sur ioq prévenus. Il y avait donc i 
contre 187 à parier que le français serait traduit 
devant les tribunaux Correctionnels dans le cours 
d^iine apnée., et 85 à parier contre' 1 5 que dès 
lors il^serait condamné. 

Pendant les années i$a6et 18^7, on à compté 
dans les Pays-Bas 61,670 prévenus devant les 
tribunaux correctionnels, dont i 3,499 ^^^ ^^^ 
acquittés; ïarrépressiôn a donc été de 78 sur foo 
prévenus, et Ton a compté î prévenu. par 198 
babitans. La pi^obabilîté pour un français d'être 
traduit devant les tribunaux correctionnels , est 
dotic un peu plus forte que pour un babitant des 
Pays-Bas, comme aussi celle d'être condamné 
ensuite. ^ 

En séparant des provinces septentrionales de 
l'ancien royaume des Pays-Bas, celles qui for- 
ment aujourd'bui la Belgique et qui ont plus de 
rapports avec la France, on trouve, pour ces 
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^ermèreat ^% pciu^r les cinq annéeii qui ont pré*- 



: < . . . 




^ Chaque année, t'on a donc .compté, en Bel- 
^ique, terme moyen , i accusé par 5.o3i habitans, 
et ep France i accusé, par 44ûp Imbitans çnvi^ 
ron. Il est remarquable que^ quoique ces noui- 
bres diffèrent peu, cependant les valeurs pàfti- 
.cttlières de chaque année n'pnt pas une $eulç fops 
dqpiié if^ nombre d'accusés au^i grand pour la 

â 

Belgique que pour la France. . . , 

. . Nous remarquons ici, comme çp France;, une 
lëigère diininùtion dans. le noi^bre des -^ûcu^^ 
.de,.i83o : elle provient égalepient de ce que les 
tribunaux oDt é,tô fermés pendant quelque temps 
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par sufte-de la i«évohitîa9. On - foît «atti qm ja 

répression a subi Une dimiéution sensible. Ceci 
tient sans doute à ce qu^à la suite (les révolutions^ 
l'hôinmë use d*ûne cirôons^ection plus grande 
et n'est ^as toujours à Tabri de craintes person- 
neiles, ibême dans les jugerfieRS t[a'il prononce. 
La B^giqùe^ d^uis i83i, a rétabli Tinstitu- 
tion du jury; on pourra juger bientôt combien 
ce changement exerce d'inpupniié sur la répres- 
sion et t[uellés en sont les cbnséquences les (rfus 
remarquables, 

r • • • ' 

II. De V influence des lumières , ^s professions 
et )iu cliniut sïir îepeÀchantau crime. 

• Il pebt étire intéressant de rechercher Tin* 
âuence que l'état ihtellectuel des accusés exerce 
relativehient à la nature des çribies; les docu- 
niens dé Finance renferment à cet égard une^ dis- 
tinction qui a peritiis de foi*mer le tableau sui- 
vant pour les années' 1828 et i8a9*{^i); tableau 
dabs iequel j'ai lait entrer d^pttis 1«^ résultats des 
aimées t83o ê^ léSi, qui n'^taieint ]poiiit con«iU6 
lorsque ks réflexions qui saivetit Otot été écHtes; 



(i) L'état intellectuel de i^^ê^jàx,c\\»éfi n'a pas été c<^ns- 
taté pour Vannée i828> de 4 poiu Tannées 1829, et de 2 
pour i83i. 
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ÉTAT 

IVTSLLEGTmBL 

des 
ACCUSÉS. 



hccifsts 

de crimes 



contre 

les 
peno»- 

oes. 



Ne sachant 
ni lire ni 
écrire .... 

jSaebint lixe 
ou ' écrire 
imjiarfaite 
ment. , , . . 

Sachant bien 
lire et'écri- 
re 

Ayant reçu 
une insirac- 
tion supé- 
rieure à ce 
i" degré'. . 



contre 

le» 
propri^ 



CfUHSS 

contre 1m fto^ 

priétie ponr 

un. ciime 

ooatre les pei^- 

sonnc». 



1072 



lOOI 



4^0 



6617 



2804 



ÏOTilIZ.^. 



80 



3553 



i*«^ 



3,a 



i83oeti63i. 

ACCUSÉS 
dé crimef 



eontre 
le» 



B^. 



2134 






206 



10936 



2,8 



à,8 



2,6 



3,0"^ 



io3S 



408 



contre 

les 
proprî^ 



CRIMES 

contre 

les propriété* 

ponr 

nn crime 

-contre 

les 

personnes^ 



6785 



(0 

i35 



3710 



1047 



184 



io856 



3,1 



2840 2,8 



â,6 



',4 



Ainsi, toutes choses égales^ le nombre des 
crimes contre les personnes relativement au 
nombre des crimes contre les «propriétés^ pen« 



(t) Le nombre des accusés de cette classe se trouvé 
au{;nienté par suite des événemens politiques et de crimes 
contre la sûreté de l'état. 
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Tétat intellectuel plus développé des accusés ; et 
cette différence portait particulièrement sûr les 
meurtres , les viols ^ les assassinats , les coups 
et blessures et d'autres crimes très graves. Failt- 
il conclure de là que les lumières ont été nuisi- 
bles à la société? Je suis loin de le croire; Pour 
établir une pareille ^sertion, il faudrait com- 
mencer par savoir combien la nation française 
compte d'individus dans les quatre divisions qûie 
nous av(Nis admises précédemment, et recher- 
cher si , proportion gardée ^ les individus dé Tune 
des divisions commettent autant de crimes que 
ceux des autres (i). Si cela .était effectivement, 
je n'hésiterais pas à dire que , puisque les indi- 
vidus les plus éclairés commettent autant de 
crimes que ceux qui ont le moins d'instruction , 
et que leurs crimes sont plus graves, ils sont 
nécessairement plus criminels ; mais , d'après 

■ — " 1 I ■ I 

(i) Voyez Tableaux sonthiaires faisant connaître tétat 
et les besoins de F instruction primaire dans le départe - 
fHeht de la Seine. Paris, chez L. Colas, brochure in-S® , 
1828, sans nom d'auteur, mais qui parait due à M. Jo-^ 
mard. Voyez aussi le Rapport général sur la situation et 
lès progrès de renseignement primaire en France et à 
l'étranger, par le même savant. Tn-8% à Paris, chei 
L. Colas, i832. 

II. 1^ v^ 



le peu que nous cannaissoiis de la répartitîoo 
des lumières en FraQce , nous ne pouvons lieii 
décider k cet égard. U peut se faire eu effet 
que les individus de la classe éclairée de la so- 
ciété , tout en commettant moins de meurtres , 
d'assassinats et d'autres crimes graves que les 
individus qui n'ont reçu aucune instruction , 
commettent cependant bjjpn moins encore de 
crimes contre les propriétés; ce qui pourrait 
être justement le cas que nous avons remarqué 
dans les nombres précédens. Cette conjecture 
devient même probable , si l'on considère que la 
classe éclairée suppose plus d'aisance, et, par 
conséquent, moins de besoin de recourir aux 
différentes espèces de vols qui composent en 
grande partie les crimes contre les propriétés , 
tandis que l'aisance et les lumières ne parvien* 
nent pas aussi facilement à comprimer le feu des 
passions et les sentimans de haine et de venr 
geance. Il faut remarquer d'une autre part que 
les résultats contenus dans le tableau précédent 
ne sont relatifs qu'à deux années , et que par là 
ils présentent une probabilité moins grande 
d'exprimer ce qui est effectivement, surtout ceux 
qui dépendent de la classe la plus éclairée, et 
qui sont fondés sur des nombres moins forts, il 
mé semble donc q\i'on peut dire, tout au plus, 
que le rapport du nombre des crimes contre 
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Im-persoimM au nombre 4m orimes «Mdre les 
prfi^priétés Yiiria avec Tétat des lumaères, ^t 
qu'«Q ^^éml ^uk* cent crimes ceatré les pei:-' 
iidiines, ôh compte d^aùtant moins de crimes 
tsoùtre les profMnétés que les iadividus appar* 
tielment à Une da^se plus éclairée. En cherchant 
tSi proportion relative des ânfiêès en général , 6& 
trouve pour la France les nombres suivons , aux- 
quels je joins ceux qii*ont présentés leb prisons 
de la Belgique , en 1 833 , d'après le cs^poii: de 
Tinspecteur général des prisons. 



IX. 



«1^ troisHième, les boulangers, boucbers, 
brassetir^ ûieupiers, ^tc, !i53; 

« La quatrième , les iJia)»elîerB , pemiquiêrs , 
teilletirs, tapi^îeris, etc., 8127; 

«' Jjft cinquième, les banquiers,' agens dfe 
change, commerçàns en gros et en. détail, coï- 
porteurs, etc. , 4 ® 7 î 

# La siicièHie, les entrepreneurs de travaux,, 
porte-faix, mariniers, rouliers, eto., aSg; 

00 La septième, les aubergi)»tes , litoonadiers , 
domestiques., etc., 83o; 

a La huitième, les artistes, é'tudians, employés, 
huissiers, notaires, avocats, prêtres, médecins, 
miKtaipes, resntiers, etc., 449; 

« La neuvième, les mendians, cotttrebandîers, 
fiWes publiques, etc., 3 78; 

« Les femmes qui n'avaient point de profes- 
sion ont été classées d'après celle de leurs maris. . 

oc En comparant à la totalité. 4es accusa, ceux 
qui so^t qompris 4^QS chaqi;ie, classe, op voit 
que la première fctuvnit 33 aecusés sur jpoo; la 
secondey 36 ; la troisième, 4 ;* ^ quatrîèùfie, 5 ; 
la cinqurème^ 6; la^ sixième, 4; 1^ septiènre, 11; 
la huitième, 6 ; et la neuvième, 5. 

ce Si Ton distingi^e çnsuite^d^ps chaque^c^lasse , 
les accusas suivant lg> nature des qrimes qu'op leur 
imputait ,^ et qu'ojDi les compare entre eux, on 
troiive lës< proportiôpaa suivante ^ 
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« DaÂs la première classe^ 3^ accusés sur loa 

étaient. poursuivis pour crbnes contre lespier*^ 
sionofis, et 68 pour crimes contrôles propriétés. 
Ces nombres sont de ai et 79 pour la deuxième 
classe, de 2a et 78 pour la troisième, de lâ et de 
SS pour la quatrième et la cinquième, d« si6 et 
de 74 pour la sixième, de 16 et de 84 pour la 
septième, de 37 et de 63 pour la huitième, de 
1 3 et de 87 pour la neuvième. 

« Ainsi les accusés de la huitième classe^ qui 
tous exerçaient des professions libérales , ou 
jouissaient d'une fortune qui suppose quelque 
éducation « sont ceux qui , relativement , ont 
commis le plus de crimes contre les personnes; 
tandis que les quatre«^vingt*sept centièmes des 
accusés de la neuvième classe, composée de 
gens sans aveu , liront porté atteinte qu'aux pro^ 
prîétés. » 

Ces résultats, qui confirment la remarque faite 
précédemment , n^éritent d'être pris en consi- 
dératiouk Je ferai observer que quand on 
sépare les individus en deux classes, les uns de 
profession libre et les autres jaurnaKers, oU'- 
▼riers, manœuvres ou domestiques, la différence 
est encore bien autrement prononcée. 

Le tableau suivant pourra aider à faire con- 
naître Vinfiuenetf du climat sur le penchant au 
crime : il est formé d'après les docuân^nsi que 
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présentent les comptes généraux dé Padminisira" 
tion de la Justice en France, pour les cinq années 
qui ont précédé i83o. La deuxième et la troisième 
colonne indiquent les nombres des condan^nés 
pour crimes contre les personnes et contre les 
propriétés ; les deux colonnes suivantes font 
connaître les rapports des mêmes nombres avec 
la population respective de chaque département 
en 1827; une sixième colonne indique le rap^ 
pprt des crimes contre les propriétés aux crimes 
contre les personnes ; enfin la dernière colonne 
fait connaître combien d'accusés sur 100 ne 
savaient ni lire ni éôrire; les nombres (i) qui 



(i) Il m^a paru que ces nombrea^ pouvaient donoer 
une idée assez satisfaisante de Fétat des lumières dans 
chaque département, et surtout pour les classes inférienfr 
res, où se commettent le plus de crimes. Cette me'thod^ 
qui revient à prendre, par chaque département, quelques 
centaines d'individus dont on constate l'état intellectuel, 
me parait plus sure que celle qui a été suivie par Mé Dupin, 
et qui consiste à juger de Tinstruction de la provlrice 
par le- nombre des enfans envoyés aux écoles. Il peuf se 
faire eueffetqu'ily ait généralement très peu de lumière 
flans ile3 li^ux où. Ton a réçemi^ient établi de^ écoles qui 
n'ont pu produire encore de$ e^ets appréciables. Afin df{ 
rendre les résultats obtenus par cette méthode plus s^si- 
blés, j'ai construit une petite carte de la France, j^Z^zncAe f, 
qui,' par ses teintes pluis 6u moins sombres, indique l'état 
intellectuel des diiFérentes parties de ce royaume. Bier^ 
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y sont consignés ne se rapportent qu'aux années 
1828 et 1829. 

t 

que cette carte diffère un peu dç celle qu'a donnée 
If* Dupin, on reconnaîtra cependant avec facilité, des 
deux'côte's , que la France du nord , et surtout celle qui 
avoisine le Rhin et la Belgique, est la plus éclairée, tan<r 

dis que Ton trouve le moins de lumières sur toute la 

( 

bande qi^i traversé diagonalement la France, depuis le 
cap Finistère, jusqu'au département du Var. A cette 
bande obscure s'en rattache une seconde qui part du 
centre de la France et se dirige vers le pied des Pyrénées. 
Ainsi les résultats obtenus par deux voies différentes, 
s'accordent cependant entre eux d'une manière assez sa- 
idsfaisante. On pourrait dire qu'on trouve le plus de lu- 
mières là où il existe le plus de communications , et où 
/coulent de grands fleuves, comme le Rhin, la Seine, la 
Meuse, etc. Dans la France méridionale > les côtes de la 
mer fréquentées par le commerce, "et les bords du Rhône, 
sont aussi moins obscurs, tfindis que le défaut de lumiè- 
res* se fait sentir dans les directions de la France qui ne 
sont point celle3 des grandes routes commerçantes. On 
jrecherche naturellement l'insUuction dans les lieux où le 
besoin s'en fait le pli^ ressentir. 
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A.UZ documens précédens, je joindrai ceux 
qui concernent l'ancien royaume des Pays- 
éas(i) et lé duché du Bas-Rhin, où le Code 
français est encore suivi, et permet d'établir des 
comparaisons. 
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(1) Les nombres pour les Pays-Bas «mbrawept les deux 
^Duées i8a6 et 1827, et pour le ducW du £as-Khia, les 
«nuées de 1822 a 1816, d'après la Revue encyclopédique ' 
ppur le mois d'août i83o. Comme ce recueil faisait con- 
oaifire le nombre des erîmesetuon des condamnés, j'ai cru 
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Ck)nime il serait très difficile de se former une 
idée de l'ensemble des résultats contenus dana 
les tableaux précédenS) et qu'il serait même im-» 
possible de les embrasser d'un même coup d'œil ^ 
]'ai cherché à les rendre sensibles par des teintes 
plus ou moins foncées, appliquées surune carte 
de France et des Pays-Bas , selon le nombre plus 
ou moins grand des crin^es coptre les personnes 
ou contre les propriétés relativement à la po* 
pulation. Foyez planche IL La première carte 
figurative se rapporte aux crimes contre les 
personnes ; elle nous montre d'abord par l'obs- 
curité de ses teintes que le plus grand nombre 
dés crimes sont commis dans la Corse , dans le 
midi de la France et particulièrement dans le 
Languedoc et la Provence, ainsi que dans l'Al- 
sace et dans le bassin de la Seine. La partie mé- 
ridionale des Pays-Bas , à l'exception du Hainaut 
et du Luxembourg, présenté aussi des teintés 
assez > sombres 9 il convient cependant d'observer 
que les teintes sont peut-être plus obscures 
qu'elles ne devraient l'être, si l'on considère 
qu'elles représentent le nombre des condamnés y. 
et qu'en général la répression a été, dans les 
Pays-^Bas, beaucoup plus forte qu'en France, 

devoir donner aussi le nombre des crimes pour la France 
elles Pays-Bas , afin de rendre les résultats comparables. 
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puisque- Vùn ne cûùdftwaait dans ce dernier 
pays que 6f individus sur loo accusés, taudis 
qu'on en oondflfflliiaît ^65 daïis le preoûer* Au 
contraire, la France centrale, la Bretagne^ le 
Maine, la Picardie, ainsi que la Zélande et 
fat Fri^, offrent des teintes beaucoup plus 
satisfrisantes. Si l'on compare cette carte à 
celle qui indique l'état de l'mstruction, on 
sera disposé à croire , au premier abord , que 
les crimes sont en raison inverse des lu- 
mières. La carte figurative des crimes contre 
les personnes et celle des crimes contre les pro- 
priétés présentent plus d'analogie. Ainsi ^ les 
départemens qui s'offrent des deux côtés d'une 
manière avantageuse ou désavantageuse, peu* 
vent être rangés de la manière suivante, en adop«- 
tant trois clauses principales : 

pREMiiiRE CLASSE. Déportèmens où le nombre des 
condamnés pour crimes contre les personnes et 
contre les propriétés a excédé la moyenne de 
la France, 

Ck>rsé, Landes, Rb^e^ BoucfaesHdu-RhàDe , 
Dùubs, Haut-Rhin, Bi»^Rfainy Moselle, Seine» 
Ififérieure, Oalvadôs, Ëure,^iâe^^43ise^SeiiM(, 
Marne, Loiret, Vienne, lUe-et-Vilaine; 17 dé- 
partemens. 
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Djnixiiiffjg cL4ssfi* Dejparlemèens où lé nomir^ lies 
condamnés pour ésnme contre ies ptcpriéiés ei 
les personnes a été moindre que la m^ypemne 
de la France^ 

Creuse, Indre, Cher, Nièvre, Saône-et-Loire , 
Jura, Ain,, Isère, Loire, Haute-Loire, Cantal, 
Puy-de-Dôme 5 Allier^ Corrèze, Haute-Vienne |^ 
Basses-Pyrénées, Hautes - Pyrénées » Haute-Ga« 
ronne, Gers, Tarn-et-Garonne , Lot-et-Garonne, 
Gironde, Dordogne, Charente, Deux-Sèvres, 
Vendée , Loire-Inférieure , Maine-et-Loire , Sar- 
the, Orne, Mayenne, Manche, Finistère, Mor- 
bihan, Côtes-du-Nord , Somme, Oise, Aisne, 
Ardennes,Meuse , Meurthe, Haute-Saône, Haute- 
Marne, Côte-d'Or, Yonne, Seine-et-Marne; 47 
départemens. ^ 

TitotsrfeM£ CLASSE. Dépûrttmens où le nombre des 
condamnés pour crimes contre les personnes 
seulement, ou contre les propriétés seulement, 
a été moindre que là moyenne de la France. 

Var, Hautes -Alpes, Basses -: Alpes , Drôme» 
Vaucluse, Gard, Ardèche, Lozère, Aveyron, 
Lot, Tarn, Hérault, Aude, Pyrénées-Orientales, 
Ariége, Qharente-Inférieure, Loir-et-Cher, £ure- 
et-Loire, Nord, Pas-de-Calais, Aube, Vosges; 
a a départeœens. 
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En Élisant la même distinctioii à Tégard des 
provinces des Pajrs^Bas , on ti^ôuvë : 

PUBMiiits CLASSE. Brabant méridional^ Anvers , 
Limbourg, Groningue et Drenthe; Spi^dvinces. 

Deuxième classe. Hainaut , Luxembourg; 
2 provinces. 

Troisième classe. ÏTamur, Liège, Flandre oà" 
ddentale , Flandre orientale , Zélande ^ Brabaht 
septentrional, Hollande méridionale , Hollande 
septentrionale , Utrecht , Gueldre , Uveryssel , 
Frise; i 3 provinces (i). 

Avant de chercher à déduire des conclusions 
des résultats précédons, je remarquerai que cer- 
taiiis rapports pourraient ne pas être rigoureu- 
sement comparables à cause d'iiné évaluation 
fautive dé la population ou d^une inégale ré- 
pression dans les différentes cours de justice. Il 
serait assez difficile de reconnaître les erreurs 
provenant de la première cause, puisque nous 
n'avons pour élémens de vérification que les 
nombres relatifs aux naissances et aux décès ; 
quant à l'inégale répression , il n'en est pas tout- 
à-^fait de même, car, outre que nous somiiies 



(i) Voyez, pour de plus amples renseignemeus, la Star 
tistiqùe des tribunaux de la Belgique pendant les ahnéei 
i8!26, 2^, 28, 19 et 3o, publiée par MM. Quételet et 
Smits, in-4^, Bruxelles, i83a. 
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^Iportis à croife qtie l^êtÎTité de la juitioe jiout 
Mchfrcber les auteurs des crimes n'est pas égalé 
partout , nout Voyotis' que les ^eqmttraièiis 
ti'ont P99 non plus une marche ré|;iilière. 
Ainsi, 4'apràs les dooumens de i8a5 à iSag^ 
on a condamné dans toute la Franc&6i indhri^lus 
par loo accusés;, cependant la répressi<^ a été 
'généralement plt|s forte dans là partie seplm- 
trionale dit royaume que dans le midi. La 
cour de justice de Rouen est celle qui a pro- 
noncé le plus de 'toxid^mnations , et elle, a con* 
damné ^ terme moyen , ^ï individus par loo ào 
cujiés ; les cours de Dijon , Angers , Doiiai^ Nànej^ 
Ortéaus^ Gae0, Paris; E^niie]', ont également 
dépassé la moyenne; les cours de Mets, Colmar, 
Amiens , Bordeaux , Bôfirges , fii^sançon , (îre- 
uoblç, Lyon et de la Corse, ont présenté à p6à 
près k même moyenne que la France', tandis que 
les acquittemens ont été plus noibbreux dans les 
CQurÀ méridionales, telles que celles de Toiilouse, 
Poitiers , Nîmes , Aix , Riom , Pau , Agea , Liinoges 
«t Montpellier. ]pes deux dernières cours n'ont 
€<|iidamné, tennè moyen , que .5a iiidiTiflti^ sur 
f oa acdusés. H resterait à examine^ si C6ft inér 
gatttés bien prononcées pour lès acquittemens 
dans le Nord et le Midi de la France, tiennent à 
tme plus grande facilité de mettra en accusation 
ou à plus d^indalgence enwrs les aei^isés» £11^ 

If. |3 
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l>euvcnt tenir encore) ce. qui me sentie plu» 
probable, à ce que, toutes choses égal^, les 
crimes contre les j[>ersonnes sont. plus communs 
dans'l^ midi f et tes crimes contre les propriétés 
dans le nord ; on sait d'ailleurs que la première 
espèce de crimes donpe lieu, à plus.d'acquitte* 
ikiensque la seconde. Quoi qu'il en soit, je 
pense qu^il sera bon de ne pas perdre de vue 
cette doublé cause d'erreur que je viens de si^ 

gnaler. 

Si maintenant nous jetons les yeiix sur les 
départemens de. la France qui ont dépassé la 
moyenne pour les crimes contre les personnes, 
en même temps gae pour les crimes contre les 
propriétés, nous trouvons- d'abord la Corse et 
les Landes, qui 3ont, par leurs mœurs et leurs 
habitudes^ tlans une position tout-à-fiiit particu- 
lière j et qui^ne permet guèlre de les comparer 
au reste de la France» 

Le Corse, en,effet, poussé par de cruels préjugés 
et embrassant avec chaleur des sentimens de.ven** 
geance qui se transmettent souvent de génération 
en génération, se fait presque une vertu de Tho- 
tnicide; aussi cominetril ce crime avec, excès. Les 
délits contre les propriétés sont moins fréquens, 
et cependant leur nombre surpasse encore la 
moyenne de la France. On ne saurait attribuer 
cet état de choses au défaut d'instructioi;! ^ puis»» 
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tfù^ le nombre des accusés qui ne savaient ni 
lire ni écrire était comparativement moindre 
qu'en France. H n'en «st pas de même des Lan- 
des/ où presque les neuf dixièmes des accusés 
étaient dans im état de complète ignorance;. Ce 
département;^ où une population pauvre et faible 
se trouve dispersée au milieu des bruyères^ est 
un de ceux où ta Aviiissttion a fait le moins . de 
progrès.. Quoique les Landes se trouvent rangées 
dans la classe la plus défavorable quant aux 
crimes, ii est juste de dire cependant qu'elles ne 
s'écartent pas beaucoup de la moyenne de la 
France ; on peut faire la même observation à 
l'égard desdépartémens-dela Vienne et d'IUè-et- 
Vilaine. Quant aux autres départemens, on 
remarquera^ sans doute qu'ils sont en général les 
plus peuplés de la France , qu'on y trouve quatre 
des villes les pli|s importantes, Paris, Lyon, 
ItfarseiUe et Rouen; que ce sont aussi les plus 
industrieb ^ ceux qui offrent le plus de mouve- 
ment et de contact avec les étrangers. On pourra 
s'étonn^er peut-être de n'y pas trouver les dépar- 
temens de la Gironde et de la Loire-Inférieure , 
qui paraissent à peu près dans les mêmes cir- 
constances que les départeméns des Bouches-du- 
Rbône et de la Seine-Inférieure , surtout si l'on 
considère que, sous le rapport des lu|nières , ils 
semblent moins bien partagés que ces derniers , 

i3.. 
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«t qiie la répression y a été généralemBnt fortin 
Cette remarque est particulièrement applicable 
au département de la Gironde , car le départe* 
aient de la Iioire«>Inférieare ne forme pas ui^ 
grand écarl de là* moyenne de la France. Je ne 
ferai point difficdlté d'attribuer- ces différences 
à une moralité plus grande d'une part que de 
Fâutre, et cette conjeçtarS acquiert plus de 
vraisemblance, si l'on observe qqe tous les dé^ 
partemens de 'la France méridionale qui bor» 
dent l'Océan , depuis les Basses * Pyrénées^ jus^ 
qu'à la Manche , excepté les Landes et l'Ilte-et^ 
Vilaine , dont il a déjà été question , tombent 
au*des^ous de la moyenne dé la France^ po^r les 
crimes conti^e les personnes , et qu'au contraire 
tous tes départemens , sans exception , qui bor«» 
dent la Méditerranée^ même avec leurs adjacens, 
dépassent cette même moyenne. On -remarquera 
aussi que la cète de l'Océan , d€f>uis les Basies^ 
Alpes jusqu'à la * Mancbe , tombe en général 
au-rdessous de la moyenne pour les crimes contre 
les propriétés. 

La troisième classe nous préseiite d'abord 
quinze départcimens qui forment la lisière de la 
Méditerranée, et qui tous dépassent la moyenne 
de la France pour les crimes contre les person^ 
nés, et sont inférieurs à la moyeane pour letf 
crimes contre les propriétés. Les bords de la 
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M^iterrfltni^ sonkblepl donc offd^ w, penchant 
lûeii détenqmé à là première espèce de crimes: 
De» sept autres dé(^rtemeAs de la mente classe ^ 
un seul dépassé la moyennes pour les criQie$ 
contre Içs personnes » c'e^ celui des Yosg^, qui 
tient à l'Alsace ; les autres dépassent la moyenne 
des crimes contre les propriétés. 

Les départèmens de la seconde classe où cmt 
eu lieu le moins de condamnations pour crimes 
contre les personnes et contre les* prppri^és^^ 
«ont situés en général dânsle centre delà France^ 
'aur la côte de TOcéan, depuis les Basses^Âlpes 
ju^i('à,la Manche, et dans les bassina arrosés 
par la Somme,. l'Oise et la Meuse. 

On peut résumer ce qui précède de là manière^ 
suivante: ; . ' 

' x^.Le plus grand nond>re de crimes contre 
les personnes et contre les propriétés, ont lieu 
dans les départemens que traversent pu qu'avoi-» 
i^n€|pt le Rhône ,. le Bhin et - la. S^ne, du moins- 
dans leur partie navigable^. 

2? Lemoins de crinies contre les personnes et 
les propriétés se commettent dans les départe-* 
mens du centre de k France y dans ceux qiid sont 
situés, à l'ouest vers i'Océan ^ depuis les Basses» 
A4pes jusqu'à la. Manche, ei ^ans. ceux que tra^-^ 
versent vers, le nord la Somme ^ l'Oise et hk 
Meusa; 
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5* Lés bordfa de la Méditerranée et les dépars 
temena voisins montrent , tontes choses égales , 
un penchant plus prononcé pour les crimes 
contre les personnes, et la partie septentrionale 
de la France pour les-^ crimes contre les pro- 
priétés. .' 

Après avoir établi ces &itB , si l'on cherche à 
remonter aux causes qui les produisent, on sç 
trouve arrêté d'abord par de nombreux obstacles^ 
£t en efifet, les. causes qui influent sur les crimes 
sont si: nombreuses et si diverses, qu'il devient 
presque impossible d'assigner à ebaci^ne son 
degré d'importance. U arrive d'ailleurs souvent 
que des causes qui paraissaient très influentes 
s'effacent devant d'autres auxquelles, on avait à 
peine songé d'abord, c'est ce que j'ai particu* 
lièrement éprouvé dans les recherches actuelles; 
j'étais trop préoccupé peut-être , je- l'avoue , de 
l'influence qu'on accprd^ à l'institiction pour 
amortir le penchant au crime; il me semble«qiie 
l'erreur commune provient surtout de ce jqu'on^ 
s'attend à trouver moins de crimes dans un pays, 
parce qu'on y envoie plus d'enfans aux écoles, 
ou parce qu'en général plus de personnes du 
peuple savent lire et écrire. Ce serait plutôt de 
l'instruction morale qii'il faudrait tenir compte, 
car bien souvent l'instruction qu'on reçoit aux 
écoles n'offre qu'un moyen de plus pour 4DQm*-. 



mettre la crime (i). Oh regarde aussi assex 
généralement la pauvreté cotome cohduÎ8fi»t' 
au crime^ cependant le département de la^ 
Creuse, Tut» des plus pauvres de la France^ est 
celui qui présente , sous tous les rapports ,- le 
plus de mot^alité. De même dans les Paj^^Bas^ 
la province la plus morale est le Luxembourg, 
où il régné le plus de pauvreté. Il convient ce^ 
pendant de s'entendre sur le mot pauvreté, qui 
est employé Ici dans une acception qu'on peut 
rejgarder comme impropre. Une province, en 
eflPet, n'est point pauvre parce qu'elle reiiferme- 
moins de richesses qu'une autre, si ses halikans,. 
comme dans le Luxembourg, sont sobres et 
acti&; si, par leur ti^vail , ils parviennent à 
pourvoir d'une manière sure à leurs besoins et 
à satisfaire des gôôts d'autant plus modestes , 
que rinégalité- des fcHunés s'y fait moins sentir 
et provoque moins la tentation ; on dira avec^ 
plus de raison que cette province jouit d'une 
modeste aisance. La pauvreté se foit ressentir 
dans les provinces où sont amassées de grands 



Il im 



(i) M. G^crry eat parvenu, , preaqu'ea mçnp^é , temp$. 
que moi „ à^- de^ CQUclusipAS seinblablés dans son Essai 
sur la siatîstiqi^e morale de la. France, page 5i, et.il 
les a exprimées à peu près dans les mêmes termes; le» 
mêmes résultats ont été obtenus aussi en Angleterre, ^h 
Allemagne et aux États-UuRis; ■ \ 
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riclbaisits, comme danft les FlaudMi, k UxÀ^ 
lâade , le département de la Seine^ etc. , et 
surtoat dans les pays ttianufiioturiers ^ où , pai^ 
là moindre commotion potiti<}ue ^ par la moin- 
dre ofastruction daiia les débouchés pour les, 
marchandises, des milliers d'individus passent ^ 
sjdhitement d6 l'état de bien-être à celui de mi»* 
sère. Ce sont ces brusques alternatiyes 4*uki. 
éiat à l'autre qui donnent naiss^ce au crime , 
sixptout si Ceux qui en souffrent sont entourée, 
de ^sujets, de tentation et se tiy>uyent irrités par 
l'aspeict; continuel du luxa et d'une inégalité d(^ 
fortune-qûi les désespère. 

U me semble qu'une des premières, distiac-% 
tioas à faire dans l'étude qin nous occupe, est 
celle des différentes, races d^honunes habitant 
les pays que noua considérons ;. elle est, comme, 
nms le yerroiis bientôt , de là plus haute impor- 
tance , quoique ce ne soit pas cdle qui se pres- 
sente d'ahord à l'esprit. ^ La population^ de la 
Frauce appartient k trois i^aees prindpalea ^ la 
raàe celtique ^ qui forme près 4es trois, i^a* 
quièmes de ses habitans;la race f^ermanique^ 
qui comprend etnx des anciennes provinces de 
Flandre, d* Alsace, et d'une partie de la Lor-^ 
raine; la rate pélagienney répandue sur le ver-i 
sant méditerranéen et dans la Corse. Les chàjor 
gemens de mœurs , ajoute Malte-^Biran^ à qui 
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cette division est empruntée » k$ prdgrè» de lai 
d^liaatioQ, peuvent a^ltéver .1« caractère d'un 
peuple, mais lum le chiapgei^ entièi'ement(i)« »Si. 
nom jetons les yeux sur la .carte fi^gurative des! 
crimes contre les personnes^ cette distinction) 
djea peuples se. fera sentir d*un$ mAnièreextré* 
meineitt reàïàrquable* Nous verront que : la race 
pëlagien^e» répiusfd^e 4ur le v^rsemt xnéditerra^ 
néen et dan^ ia Çorfe, se livre particulièreiaetif 
à des attentats contre les personnes; <^hez la race 
^erknanique, qui s'étei]id sur l'Alsace, le duché 
du jMs-Slhiii ^ une partie de la Lorraine et des 
Pâys^Bail, oà le grand nombre de personnes et 
de^ dioses fait naître plus d'occasions de eom* 
mettre, des crimes, et où. Fuslige fréquent des 
boissoaa donne plus souvent naissance au^ 
excès, on oteipte généralement beaucoup de. 
crimes contre les propriétés et les personnes* 
Les Octaves et les Frisons, qui appartiennent; 
auaû à le rfKse germanique, se livrent plus par^. 
IjicUlièrement aux crimes contre les propriétés*: 

■s 

Enfin la race celtique parait la (dus morale des^. 
trois races -t|ue nous avons considérées , surtout 
en ce qui concerne les crimes contre les per- 
j^nues; .idle occupe la plOs grande partie de la 
^France et la ^partie wallone de la Belgique^ U. 
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psiraitrait du reste que les pays des frontières otr 
les races se croisent le plus, où il règne en gé^ 
Aérai le plus d'agitation, et où sont établies les 
lignes des douanes , sont le plus exposés à se 
démoraliser. 

Après avoir admis cette distinction , basée sur 
la différence des races, il reste à examiner 
quelles sont les anomaUes locales qui ont dû 
influer sur la moralité des peuples et modifier 
leur caractère. 

L'anomalie la plus remarquable que semble 
présenter la race celtique, s'observe dans Jes 
départemens qui se rattachent , au bassin de la- 
Seine surtout au-dessous de Paris ; plusieurs eau* 
ses contribuent à la faire naître. On remarquera 
d'abord que ces d^artemens sont ceux qui , en 
raison de^ leur étendue, renferment le plus de 
personnes et de choses, et offrent par consé- 
quent le plus d'occasions de commettre des 
crimes; c'est là qu'il existe le plus de mopvement* 
et que viennent afQuer de tous les pays. le plus 
de personnes sans aveu , de manière même que 
la race d'hommes primitive a dû s'altérer plus 
que partout ailleurs ; enfin , c'est encore là que 
se trouvent le plus d'établissemens industriels; et, 
comme nous avons déjà eu occasion de le faire 
observer, ces établissemens. entre tienjoent une 
population agglomérée dont l^s moyens d'exis* 
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tence sont plus ppécdirés que dans les autre» 
professions* La lïiéme remarque peut se &ire^ 
L'égard du bassin ,qu'6<icupe le 8:hone , et avec 
d'autant {^Ins de raison^ que la race pélagienne a 
dû , en remontant ce fleuve , pénétrer dans les 
terres plus avant que partput ailleurs. 

Les provinces commerçantes et industrielles 
des Pays-Bas sbn4; également celles où se com«* 
mettent le plus de crimes* 

Quant au nombre 'plus grand de crimes contre 
les propi^iétés qu'on, observe en a^^ançant vers le 
Nord, on peut l'attribuer, je pense, en grande 
partie, à l'inégalité des rich^eslsës et des besoins. 
Lès grandes villes et les capitales surtout , se 
présentent d'une manière défavorable parce 
qu'elles offrent plus d'appât aux passions de toute 
espèce, et qu'elles attirent les gens sans aveu, qui 
espère,nt trouver l'impunité en se perdant dans, 
la foule^ ^ . 

Il est remarquable que plusieurs dés,. dépar- 
temens les plus pauvres de la Erance^^ et en 
même temps les moins instruits, tels que ceux 
de la Creuse, de l'Indre, du Cher, de la Hautes 
Yieiinè , de TAllier , etc. , soient en ménie temps 
les plus moraux., tandis que le contraire ait lieu 
pour là plupart des départemens qui ont le plus 
de richesses et d'instruction j ces . singularités 
apparentes s'expliquent, je crois, par les obser- 
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yaliaiis ^i ont été &ites plus haut. \jk morriité 
est mieux en rapport avec Tétat de rinstructioa 
cUioâ }e ci*devaût Royaume des Pays^-Bas ; ce qui 
porterait i croire que la direction de reuseigne^- 
xD0nt était meillfeure. 

L'influence du cbmat n'eat pas très sensible 
noti phiSt ^mtne on peut le voir en comparant 
la Guiesne ^et la Gascc^e à la Provence et aa 
Languedoc , et les habitans des Hautes et Basses** 
Pyi:énées aux habitSMfis des Hautes et- Basçes** 
Alpes ^ qui cependant sont placés sous le| ïoêmes 
latitudes. On peut dire que rinfluetice des lumiè- 
res et du ciimat disparaît en partie devant d'autres< 
influences plus énergiques, .et qu'elles sont loin 
surtout d'effacer le caractère de moralité qui 
distingue les trois racés d'hommes^qild habitent 
les pays que nous considérons. On ne peut mé«* 
connaître néanmoins., en rapprochant les rap^ 
ports que contient la sixième colonne de notre 
tableau ^ que le nombre des crimes contre l» 
propriétés orelativement au nombre, des crimes, 
contre ies personnes , n'augmente co0sidéim* 
blemeat en s'^levantvers le lïord. 

Il est bien à regretter que les documens de la. 
justice que nous : possédons pour d'autres . pays ^ 
ne soient pas compaptbles. à ceux de la France^ 
et des Pays-Bas. Les différences qui existent dans., 
ks lois et les dassificsstioiiS 4è6 crimes rendent? 
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)es rapprqebemms directs iiBposstfales. Cepen*» 
dant les pays qui ont qu^)qu^ étendue et qui 
offrent la distinction 4^^ chines contre les per» 
sonnes. et de$ crimes contre les propriétés , per-- 
mettent, au moins sous ce dernier rapport, d'é- 
tablir une comparaison entre leurs différentes 
provinces. Il ne sera peut-être (Ms sans intérêt 
pour notre objet, de comp^rw entre elles les 
différentes parties de la Prusse et de l'Autriche* 
Lies renseigoemens sur la justice criminelle tài 
Autriche sont extraits du Bulletin des' Sciences de 
M. de Férussac pour novembre 1829, et sont 
relatifs aux cinq années de, 18 19 à 18^3 : ceux 
qui coni[:erneht la Prusse ^ tout extraits de la 
BevUe encyclopédique pour août 1 83o , et sont 
relatif^' aux trois années de i8a4 ^ i8a6 indu- 
siyement; J*ki suivi la même forme de tableau 
que précédemibent; je regrette néanmoins de 
n'avoir pu indiquer le nombre dc;s enfans qui 
fréquentaient les écoles dans les différent^ . p^r^ 
ties de l'Autriche. Pour la Prusse^ j'ai pris le 
nombre des écoliers sur lopo eq&ns en Age de 
fréquenter les écoles , cpmme l'indique la Rèi^u^ 
encyclopédie/^. 
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Dalmatie 

Gallicie et Bu- 

Tvrol 

Moravie et Si- 
lésie........ 

Autriche inlér, 
(GraU, Lei- 
bach.TrietE) 

Autriche infér. 

[côtesile l'Eus) 

Bohème 



Pnuse. 

Saxe 

Posen. 

Silésie 

Westphalie. . 



^ 


^4» 


535 


6>5 


«,85 


? 


5=34 


i4ioS 


3q55 


1470 


2.70 


î 


658 


35.6 


6707 


.49» 


3,»i 




,53 


â545 


.a6t>a 


2689 


4,7' 


13 


589 


<''»479 


.3311 


3i88 


4,»' 


10 


% 




\Vlti^ 


i382 
1881 


.2,3, 

9,80 


.6 

9 


t 


S875 
5815 


27888 


.045 


35,65 
39,56 


f' 


M 


348. 


3,44= 


35,88 
3., 04 
36,77 


«25 




3i 


3q48b 


68t 


57,42 


41* 




2a 


92.3, 


iS33 


bo,ii 


94» 



Il serait < assez diffît^le 'd'indiquer les difSé" 
rentes races d'hoinines qui ont peuplé les p^ys 



(1) Les nombres pour la Bohéiue et l' Autriche inté- 
rieure, nesontrelatîËi qu'auz quatre années 1 81g, 1820, 
1822 et 1823. 
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meùtiôntiés dans le tableau précédent^.. parce 
qu'elle^ se soat tellement confondues, dans cer^ 
taîhes parties, que le caractère primitif s'est à 
peu près effacé. La race germanique prédomine 
dans les états de la Prusse ^ et s'est mêlée avec 
les Slavons septentrionaux , particulièrement le 
long de la cote de la Baltique et dans Fancienne 
Prusse , et avec- les. Slavons occidentaux dans, le 
grand duché de Posen et laSilésie^ Dans les états 
autrichiens , jet surtout dans la partie orientale 
^t septentrionale, la race slavonne s'est ekicore 
ibiélée à la race germanique; Malte-Brun pénsè 
même que, dans la Moravie, les Slavons sont trois 
fois plqs nombreux .que lès Allemands (i); ils 
êont partagés en plusieurs peuplades dont la plus 
remarquable est formée des Wallaques, a il^ 
sont braves à la guerre , toléran^ dans leur reli^* 
gion, et d'uoe probité scrupuleuse dans leurs 
relations habituelles. » Les Tyroliens , fomiés 
des anciens HKosti, seraient, selon Pline (2), ori* 
ginaires de TÉtrurie; les Dalinates, d'origine 
slâvonne, se sont aussi mêlés aux Italiens. 

Il paraîtrait donc encore, d'après lé tableau 
qiii précède, que les crimes sont plus nombreux 
dans la Ifeilmatie, où le sang du midi s'est mêlé 



(i) Précis de Géographie universelle, W^ve i45. 
(2) Livre lU^cb. 19. , 



au si^ng des peuples da Nord. Chez les TyrolienH^ 
bn trouve de même les traces de passions plus 
vives^ que chçz les autres peuples soumis à la 
domination autrichienne, excepté cependant cheis 
les habifans de la GalUcié^ descendans des Rous^ 
Iliaques qui proviennent, avec les Croates et 
les Dalmates, des Slavôns orientaux (i). En-das- 
sant les peuples d'après les crimes, il paraîtrait 
qu'ils se présentent dans Tordre suivant : Étrus- 
ques ou Italiens,. Slavons et i^Uemands (2)4 II 
paraîtrait du rieste que les Slavon» orientaux ont 
plils de pencbant au crime que les Slavons sep» 
tentrionaux et ôcddentalix, qui se sont plus 
mêlés avec les Allemànda et qui jouissait d'une 
civilisation plus avancée» On voit , d'après le ta^ 
bleau précédent , que l'état de l'instruction en 
Prusse a un * rapport très direct avec le nombre 
des crimes ; il parait qu'il en est à peu jprès de 
même dans les pays soumis à la domination au^ 
tricfaienne. . 

(i) Maltè-Bran , Précis dé Géographiç umn^neUe^ 
litre 1 16. 

(3) L^ SlavoDs occidcataux sont compoié^, éelQii 
MaUe^BruQ, des Polouàis, 4es Bahèi^es oa Tcheches^ 
des Slovaques de Hongrie, des Sorabes ou Serbes dans 
la Lusace. Livre 116. « Ce qui distingue le Slave de FAl- 
leniand, c*est le soin qu'il prend de ses propriétés et le 
désir constant qu'il montre d'en atquérir; il est moins 
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m. De t influence des saisons sur le penehant 

au crime. 

lies saisons ont une influence bien marquée 
pour augmenter ou diminuer le nombre des cri* 
mes. On pourra s'en former une idée par le tableau 
suivant, où sont inscrits pw-mois «t pour trois 
ans les nombres des crimes commis eu France 
contre les personnes et cx>ntre les propriétés , 
^n même temps que les rapports de ces nombres. 
On pourra aussi comparer les nombres àt ce ta- 
bleau à ceux qui ont été donnés pour montrer 

laborieux, moins suaceptîble d'attachement et de fidélité 
dans àes affections, plus* disposé à rechercher la société et 
les sujets de dissipation. Il se pique d'une grande pru- 
dence et se montre ordinairement méfiant, surtout dans 
ses rapports avec rAllemand , qu'il regarde toujours 
comme une sorte d'ennemi. » Livre i44* "^ Malte-Brun 
fait aussi une distinction des Allemands du nord et des 
Allemands du midi. « Le Tburingerwald sépare FAlle- 
magne en deux riions, celle du nord et celle du midi. 
L'Allemand du nord, nourri de pommes de terre, de 
beurre et de fromage, abreuvé de bière et d'eau-de-vie , 
est le plus robuste, le plus frugal et le plus éclairé ; c'est 
aussi chez lui que le protestantisme compte le plus de 
prosélytes. Délicat dans sa manière de vivre , habitué au 
vin , quelquefois même adonné à l'ivresse , l'Allemand 
du midi se montre plus gai, maisaussi plus superstitieux.» 
Livre i48* 

II. x4 
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rinfluence des saisons sur le développement de 
I^diénation mentale , et Ton y trouvera les coïn- 
cidences les plus remarquables, surtout pour 
les crimes CQifitre les personnes, q^i s^aiji>ler|iîent 
tçi^ir le p\m souvent à dçst écarts de la raîr 
son (i). 

I 

' [i) tieê ôbserratioûs qu6 nous possédons ne sont ni 
iMiez nattàfartuisiei ni ms^t soigneusëmenf discutées, pont 

qu'on puisse affirmer qu'ileiiste un, rappartâirect entfe 
le peluchant aur crimes conife les persioaiies ^% les dispo- 
sitions à raliénation menjtale ; cependant Texistence de ce 
rapport prend plus de probabilité si Ton considère qu'an 
retrouve encore la même coïncidence en ayant égard à 
rinfluence de Fâge. 
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Ge qui doit être remarqué d'atordy tfest que 
l'époque ilu maximum, poor le noiribt^ des ci^ 
mes contre les personnes, coïncide à peu près 
avec l'époque du mmï/nw/i pour le nombre dès 
crimes contre les propriétés, et se présente en 
été; tnndts qu'au contraire ]e minimum du'ébm- 
bffé de» crimes contfe les personnes etdu^mtttfi^- 
fdum dtt nbmbre d«3 crimes cobtrë les' prd- 
ptiâtés se présente en biveri En compàhuit ces 
àêiix. espèces de crimes j on trouve qu^u AVâ% 
de janvier il se commet à peu près quatre! cHnéi 

.4.. 
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contre les propriétés, pour un contre les peraon» 
nés, et au mois de juin deux à trois seulement Ces 
différences s'expliquent assez bien en considérant 
que c'est pendant rhiver que la misère et le. be« 
soin se font surtout ressentir et multiplient les 
crimes contre les propriétés , tandis que pendant 
l'été prédomine la violence des passions^ qu'exci** 
tent encore les rapports plus fréquens qui exis- 
tent alors entre les hommes. 

Les époques des maxima 6t aunima coïncident 
encore avec celles des maxima et minima des 
naissances et des décès , comme nous l'avons fait 
voir déjà. 

Les Comptes généraux de France contiennent 
aussi des données sur les heures des crimes ^ 
mais seulement pour les vols commis à Paris et 
dans les environs. Ces données sont encore trop 
peu nombreuses pour qu'on puisse en conclure 
des résultats satisfaisans. 

lY. De f influence du sexe sur le penchant au 

crime* 

V 

- Dans ce qui précède nous avons eu égard à 
l'influence qu'exercent sur le penchant au crime 
le dimatyle degré d'instruction , la différence des 
races .d'hommes ^ les saisons, etc.; nous allons 
nous occuper, maintenant de rechercher l'in^^ 
fluence des sexes. 
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. fiemarquons d'abord que sur les a8,686 ai> 
cusés qui ont paru devant les tribunaux de 
France pendant les quatre années qui ont pré- : 
cédé i83o, il se trouvait 54 1 6 femmes et 23,270 
hommes , c^est^à-dire a3 femmes pour; i ooiK»m* 
mes. AinsÂ le penchant au crime eh général pt*é-^ 
sente le rapport de ^3 à 100 pour les deux sexes. 
Cette estima^on suppose que l'aqtivité da la 
Justice atteint aussi bien les femmes que les hom- 
mes, ce qui parait probable, si l'on observe 
d'utie autre part que la répression varie dans 
des limites assez étroites pour les deux sexes , 
c'est*à-dire que la sévérité développée à l'é- 
gard des femmes est aussi grande que pour Ivs- 
hommes* 

Nous venons de voir i|u^en général le pen- 
chant au crime est chezl^s hommes environ 
quatre fois aussi fort que chez les femmes , du 
moins en France; mais il serait important d'exa^- 
miner de plus si les hommes sont quatre fois ausû 
criminels, ce qui supposerait que les crimes 
commis par les deux sexes sont également graves* 
Nous commencerons parfaire une distinction 
entre les crimes contre les propriétés et les 
crimes contre les personnes; nous prendrons en 
même temps les nomibres obtenus pour chaque 
année , afin de voir l'étendue des limites daq& 
lesquelles ils se trouvent compris* 
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0,07 
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Quoique le nombre des crimes contrftka pc»^ 
6û,iii|ies ait un peu disninùé , tandis qufi/Cfèwr'des 
Grimes * contre les' propriétés est - devietiu pkis 
gca^d,, cependant on roft que les isariationB qe 
so»t pas i>ieii| sensibles ; elles ontpeûafiEéeté^laft 
rappanis etftre les nombres des abcusé^ des deaix 
seoçés. ' Qp ' a - compté ai6 fermés pom* 1 00/ ' hoim^ 
aies 4^ti8'les accusations de crimes centre les 
propriétés; €t pdnv les primes oontre lifts per- 
sonnes, le Bappoptâ été dei i.6i roaseulemene(«). 
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des quatre apnées qiji çnt ^véfé^f^ iÇS,^^ L^p^ç^çinl^^^çs 
deux années suivantes , que nous avons aJQjLLtés ^^puis a^ 
^bleau y reproduisent à peu près les anciens lapports. 



fîî généfa! ;16S çTOfféS "iSSBtWrteî péràonhëS îtotlt 
d'une nature plus^|;raVe que ceiyix contre lei 
propriétés , de sprte qu^ notre distinction serai| 
i r^ftvftMajge^fie» fiBnmes, et l'on peut éw^nfatet^ 
F raiMiQ les homnies sont aa moins quatre £(ii$ 
plue criminels qiiè les feinmes. Il est à reniàrqiijeii 
^uele rapport i6 à a6 est à peu près ^ le même 
que celui qui eiçiste entre le^ forces de I'hoiiii|i<|| 
et ia^Ues d^la f^me. Du reste, il .iconvienb 
d'examiner les çUôses de plus prèâ et de tëûir, 
compte ea particfilieir des. différens crimes, d^ 
ceux du moi^s qui se coinmëttent en assez grandi 
nombre pqilr que les résultats qu'on pourraif 
en déduire' aient <jtielque probafailrté. 9'ài à ^el 
effet réuai dans le tableau çufvàiit les nQix|bre| 
rela(ti& aux qùatp*ë années qui odt précéda. 't^^pi 
et j'ai calculé les ^iSfértns rapports £ les 4^lB(|iei 
sont rangée d'après l'oridre de grandeur de ce^ 
rapports. J'ai ai^sâi groupé eusembie des crimeàt 
qui sont ^ peu ppès de même ijàture , q[uoî^U^ 
conipris s6us àe& titres différens^ comme la fausse^ 

monnaie, les contrefaçons, les faux par suppo^ 

■ < » 

âîtion ou eu écritures de eonnueree , etc.. 
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Comm^ nous l'avons déjà fait remarquer , i\ 
famt pour commettre le crime qu'on réunisse ces 
trois conditions essentielles : le vouloir, qui dé- 
pend de la moralité 9 l'occasion et la facilité d'a- 
gir. Or, ce qui fait que la femme a bien moins 
de penchant au crime que l'homme , c'est qu'elles 
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est surtout retenue par le sentiment de la liante 
et de la pudeur quant au moral , par son état de 
dépendance et ses habitudes plus retirées qu^nt 
à roccasion, et par sa faiblesse physique quant 
à la facilité d'agir. Je pense qu'on peut rapporter 
à ces trpi^ causes principales les différences 
qu'on remarque à l'égard des crimes. Quelque- 
fois toutes trois concourent en même temps : on 
doit alors s'attendre à voir leur influence très 
prononcée , comme quand il s'agit du viol et des 
attentats à la pudeur; aussi l'on ne copipte 
qu'une femme pour loo hommes dans les accu- 
sations de cette nature. Dans les empoisonne- 
mens« au contraire, le nombre des accusés esta 
peu près le même chez les deux sexes. Quand 
pour détruire son semblable il faut avoir re- 
cours à la force , les femmes accusées deviens 
nent moins nombreuses, et leur nombre difuinue 
d'autant plus, qu'il faut aller chercher sa victime 
plu^ loin et plus ouvertement ; aussi ces sortes 
de crimes se produisent dans l'ordre suivant: 
infanticide, avortement , parricide , blessures en- 
vers ascendans, assassinat, blessures et coups, 
meurtre;. 

Quant à l'infanticide, non-seulement la femme 
a plus d'occasions de le commettre que l'homme , 
mais elle y est en quelque sorte poussée , souvent 
par la misère et presque toujours par le désir (}e 
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cadier une feute et d'échapper à la honte et au 
mépris de la société, qtil épargne lliomnié da- 
vantage en pàreilk^ circonstance. Il n'en efirt ^as 
pas de même des autres crimes qut ont pour 
objet d*amener la detstutu^tigti de «on semblable i 
il ne parait pas que ^e sôit ^^^^ gravité qtli àr« 
réte le plus là femme , puisque , dans la série que 
nous ayons indiquée , le parricide et lés blessures, 
envers asceridàns précèdent rassassinàt, qui lui- 
m^me préicède le meurtre ainsi que les blés^uresi 
et les coupÀ en général; ce n'est pas non pitià* la 
faiblesse seulement, car alors le k-apport péiir le 
parricide et les blessures ' énvèrsl ascendans de<* 
vrait être lé même que pour lé méurtl^ et les, 
blessures envers des individus étrangers. Ces 

« 

différences tiennent surtout aux hÀbitudes et à| 
b Vie plus ^édëàtnire de la femme: elle ne péufc 
concevoir et exécuter de coupables projets qtfén- 
vers les individus avec lesquels elle eat le pîtis 
^ en relatïdn ; ainsi, comparativement à Phomme,i 

elle assassinera dans intérieur de sa famille 
plus qu'au dehors; et dsms la! soeîété, elle com- 
mettra ^assassinat plutôt que le meurtre , qui ésAt 
souvent au milieu des excès de la boisson et dt! 

• " * ' « 

querelles auxquelles leïJ femmes" sont mofhs ex- 
posées. 

Si nous considérons lès vols dé différentes 
espèces, nous; trouverons que les rapports au. 
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penchant au crime se rangent dans une sérié 
analogue; ainsi vienaent successivanent les volsf 
domestiques, les vols dans les églises, les vols 
en général et enfin les vols sur le chemin pu- 
blic,pour lesquels la force et l'audace sont né- 
cessaires. Le penchant moins prononcé aux 
Ikux-en général et à la Banqueroute frauduleuse 
dépend encore de la vie retirée des femmes, de 
leur éliMgnement des affaires, et dans certains 
cas de ce qu'elles sont plus inhabiles que les 
hommes , par exeuipï*3 à faire la faussé monnaie 
et ies contrefaçons. '"^ ' ; . 

Si nous essayons d^analyser les feits,'il m^ 
semblé que la différence de moralité de rboitimé 
et de ïa femme est moins grande qu'on ne le' 
pense généralement, excepté sous le rapport âe 
la pudeur; je ne parle pas delà timidité qui naît 
de ce dernier sentiment, eii même temps que de 
dé la faiblesse physique et des habitudes séden- 
taires de la femme. Quant à ces habitudes ettes- 
àiémés', je <3rois qu'on peut assez bien mesurer 
leur influencé par les rapports qiri existent, pour 

fes deux sexes, entre les crimes de différenteii 

• • • 

espèces où fa focce ne doit pas être prise en con- 
siéération , ni le isefntiment de la pudeur , comme 
dians les vois , les faux témoignages , les banque 
roiit^ ft^auduléusës , etc. ; ces rapports sont en-» 
yif^m de 106 a 2 i oii à 1^7 ,' c'est-à-Hire h peii 
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près de 5 ou 6 à i. Pour les autres £giut, la 
différence est un peu plus grande , par les mo* 
ti& déjà énoncés. Si Ton cherchait à exprimer 
numériquement l'intensité des causes qui font 
agir les femmes , par exemple l'influence de la 
force « on pourrait l'estimer en la prenant pror 
portionnelle à la force même , ou comme i à a 
environ : c'est le rapport qui a lieu pour le par- 
ricide. Pour les crimes où il &ut avoir égard à la 
fois à la force et à la vie plus rçtirée de la femme , 
comme pour l'assassinat ou le yol sur chemia 
public, eu suivant la mâme marche dans les 
calculs, il £siudrait, ipultiplier le rapport.de la 
force y par celui de la dépendance -^ , ce qui 
donne -^ , quantité qui toifîbe en effet entre —^ 
et tIô 9 rapports donnés par la table. Quant , au 
meurtre et aux coups et blessuriçs , ces crimes 
ne dépendent pas seulement de la force et de la 
vie plus ou moins sédentaire, mais encore, de 
l'habitude des boissons et des rixes. On pourrait 
estimer que l'influence de cette dernière cause 
est à peu près comme i à 3 pour les deu^ sexes. 
On conçoit que les estimations que j'indique ici 
ne peuvent avoir rien de précis par Fimpôssibi- 
lité où l'on est d'assigner la part d'influence 
qu'ont respectivement à l'é^^ard de tel crime en 
particulier , le sentiment de la pudeur, plus grand 
ç)iez la femmi^, sa &iblesse physique, sa dépen^ 
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dance ou plutôt sa vie plus retirée et ses pas* 
sions moins fortes et moins fréquemment excitées 
par l'usage des boissons. Si tels étaient cependant 
les caractères qui différencient plus particuliè- 
rement les deux sexes , on pourrait par l'analyse, 
comme nous l'avons indiqué précédemment , 
assez bien assigner leur influence respective, 
surtout si les observations étaient très nombreu- 
ses. Je ne parle pas des formes de la justice , de 
la législation en général , de l'état des lumières , 
des moyens de pourvoir aux besoins physi- 
ques, etc., qui peuvent contribuer puissamment 
à augmenter ou à diminuer le nombre des crimes , 
mais dont l'influence est en général peu sen- 
sible sur le rapport entre les accusés des deux 
sexes. 

On dira peut-être que s'il est vrai que la mo- 
ralité de la femme n'est pas plus grande que celle 
de l'homme, les vols domestiques devraient être 
en même nombre pour les deux sexes. Cette 
observation serait juste, s'il était prouvé que la 
classe des individus dans laquelle se commettent 
les vols domestiques, se compose d'autant d'hom- 
mes que de femmes : mais il n'existe aucun 
renseignement à cet égard. Tout ce que l'on 
peut établir , c'est que les hommes et les femmes 
qui vivent dans l'état de domesticité, commet- 
tent plutôt les crimes contre les propriétés que 



les crim^a contre les perscHines-^ ee cpaî eoaiiPBie 
très bien les observatioBS faites pllua haut sar 
l'ii^OkieDoe 4^ la vie retirée et d^s habitude^ sé- 
dentaires. Le com^ie général de V adminisîratioh 
de hi justice en 1 82:19 y présente pour la première 
fais une d^tinctic^ de Id profession des aceu^, 
et à' l'article domiestiques ^ on trouve 3i8 hcmi- 
mes et 147 femmes attachés comtne doinestiques 
à une ferme en exploitation; et 149 hommes 
et L75 femmes attachés comme domestiqués à 
I9 personne ; le nombre total dès hommes eàt 
plus grand que celui des femmes ; or, sur ces 
nombres, il y avait 99 accusés pour criœefir contre 
les personnes, et 590 pour crimes codtre les 
propriétés ; le rapport de ces nombres est de 1 
à 6 environ, et il a conservé la même valeur 
exactement dans les années i83o et i83i. Mais 
nous avons eu occasion de voir que de ra^ort 
est de I à 3 pour la société tout entière ^ ^iiadd 
on fait abstraction des conditions ; et il serait 
seulement de â63 à 1091 ou de 1 à 4 enyirtm , si 
la société ne se composait que de femmes % sânsi 
dans tous les cas , il reste suffisamment démmi- 
tré, je pense, que les hommes et ks femmes, 
dans l'état de domesticité « commettent de pré» 
férence les crimes contre les propriétés: 

Quant aux crimes capitsoix, on peul le3 ranger 
de la manière suivante : 
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a3n 

i3i 
ti5 

460 



1019 



TOTAUX. 




66 

34 
37 

329 



366 



362 
i33 
333 

220 

i6i5 



a663 



L adultère, les dissensions domestiques et la 
jalopsie, causent un nombre d'einpoisonnèmens 
à^ peu près le même qhez les deux sexes , mais le 
nombre dés assassinats et surtout des meurtres 
de femmes par leurs maris, est plus grand que 
celui de maris pai* ïëurs fèijimesi Gé qui se rap- 
porle^ à ce qui a été dit précédemment. 

SiuF les ^3 meurtres qui qnt eu Heu ipar haine, 
vengeance ou d'autres motifs , 44^ ^^^ ^^^ com- 
mis par suite de querelles et de rixes au cabaret; 
ainsi plus du tiers du nombre total des meurtres 
a eu lieu dans des circonstances auxquelles les 
femmes sont généralement étrangères. 

Les quatre derniers volumes des comptes gé* 
néraux de t ùdminislration de la justice, renfer- 
ment des détails intéressans sur Tétat intellectuel 
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des accusés des deux sexes ; on peut les résumer 
ainsi qu'il suit : 



ÉTAT 

iirruxàCTOu.. 


■OMMBS. 


rsmiM. 


RÀPPOIT. 
1896-99. 


ROMMSS. 


PBMMCS. 


RAPPOIT 
i83o-3i. 


Ne sachant ni 
lire ni écrire. 


6537 


aiSa 


3,0 


6877 


ao4a 


3.3 


Sachant lire OQ 
écrire impar- 
faitement. . . 


33o8 


497 


6,6 


3492 


45i 


7.6 


Sachant bien 
lire et écrire. 


»399 


IIO 


ia,7 


1373 


8a 


16.7 


Ayant reçu une 
tnstr. supé- 
rieure an I*' 
degré 


a83 


5 


56,6 


3i4 


5 


62.8 


Dont l'état in- 
tellectuel n'a 




r 










pas été cons- 
taté 


3,4 


104 


3,6 


a 


• 


• 


11901 


2868 


Moy. 4»^ 


"988 


itSSo 


4.6 



Ces nombres ne nous apprennent rien quant 
à la population, puisque nous ne savons pas 
comment les lumières sont réparties en France , 
mais nousYoyons dumoins qu^elles ont unegrande 
influence quant au sexe. Je crois qu'on pourrait 
interpréter ces résultats , en disant que dans les 
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ciasses inférieures où rinstruction est apeu prés 
nulle , les habitudes des femmes se rapprochent 
plus de> celles des hommes, et que plus on s'é- 
lève dans les classes de la société , et par consé- 
quent dans les degrés de Tinstruction j plus^la 
femme contracte une vie retirée , et nooins elle a 
l'occasion de commettre le crime, toutes choses 
égales d'ailleurs. Ces rs^ppôrts sont tropvdifté- 
rens pour qu'on ne sente pas combien jios habi- 
4)udes et notre position sociale ont d^influence 
^ur le crime/ 

Il est à regretter que les ck>ciftmens de la jus- 
tice pour l«s Pays-Bas, ne contièni^ent rien sur la 
distinction des sexes, on voit seulement , d'après le 
mouvement des prisons et des maisons de force et ' 
de détention, à* recueil q^ieîy qu'an t^^ jan- 
vier j 827 , lé nombre des hommes était de 5 1 6a , 
et celui des femmes de 1193^ ce, qui donne 100 
lemmes pour 433 homin.es; en faisant usage dés 
documeâs. qui m'avaient été confiés par M. le 
baron de KLeverberg, j'avais trouvé qu'^ i8a5 
ce rapport était de 100 à 3i4* 

D'après un rapport de M« Ducpétiaux, sur 
l'état des prisons en Belgique, on comptait^ ad 
I*' janvier 1 833, parmi les prisoniiiers, aa3i 
hommes et' 55o femmes ; ce qui donne le rapport 
de /^0B k 100 : parmi: ces prisonniers se trou- 
vaient 1 364 hommes et 3a6 femmes ne sachant 
II. i5 
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* 

m Ure ni écrire , de socle ^ cpie Tétat iQtelkwtlli^ 
de& délQi^Qs était à peu |irè& le mfyA^ ^nfi\lm 
deux sexeà; le fiapport d» U popuhltîan'eptièfcf 
à aeùx xfa\ ne savaidot ai lire ni écriile , i^i| )^ 
e£fet comme loo- à 6i pour le» homin^^^iH 
comme loo à 6o^ pour les iemmea.: Ikn wmbt^ 
des prisonniers dont il vient d'être parléyil^^..^ 
tirouvei^l pas compris 419 individus qui* étsdùeiPft 
détends dans la maison centrale mUitair^v aur 
lesquels 282. ne savaient ni Ijre: iir écrire; œ j^ 
donne le rapport de 67 sur 100 (i). /* - ^ r -r?. 
& 1km examine ce qui se passe devant les tri- 
bunauarcorrectiolinels de France^ oiHtrouv^ qwe 
lé rapport end^e les prévenus, des deux sexes'a 
été de 539,848 à i49»565^ ^ea^àrdirê quikiii.ft 
cconipté a8 f^mes pour i 00 hoiùn^. Ainsi pouis 
les délits d*une gravité inoindre et qui ^ |ugait 

(i)' S^après les tableaux statistiques de la J^ràntéfé^ 
lati^ment î^ux jeunes gens iniscriu pour If sesf iœ nûli-f 
tèiy^ en iQ;i7, oft çQfî|iptait ( J/, 4s Fér^ffc , bflQ^^ 
de novembre 1829, V^ ^70 '• . 

NoMlm *b»oltt« VAmhr* Miatif. 

JeuDCf gens tachant lira ,.••••. 13,794 5 

» sachant lire et écrîie. . . . 100^787 37 

». n^ sachant ni lirq ni écrire 1579^10. ^ 

^7a,o9i iO« 

Ce rapport de 58 sur 100 est un peu moins délavAiable 
que celui donné par les prisons qui estdefiotsttr 106.' 



-devant 1^ tribuiiaax correctionnels , les femmes 
ont été un peu plus nôtloS^reuses comparative- 
ment aux bommes. 

y. De n^fiuènçe de tâ^e siur Je penchant am 

crime* 



Parmi toutes les causes qui influent pour^dé*- 
"velopper ou pour arrêter le penchant au crime \ 
la plus énergique est èans contredit l'âge. C'est 
en effet avec l'âgé que se développent les forces 
physiques et lés passions de l'homme, et que 
leur énergie décroit ensuite; c'est aussi avec 
Page que se développa la .raison qui continue à 
croître encore lorsque déjà les forces et les pas- 
sions ont dépaissé leur maximum d'intensité. 

• s. 

En ne considérant que ces trois élémens, la 
forcer les passions et la raison de nK)mme (i), 
on pourrait presque dxve, à priori ^ quels doivent 
être les degrés du penchant au crime aux diffé- 
rens âges. Ce penchant en effet doit être à peu 
près nul aux deux extrémités de la vie, puiisque 
d'une' part les forces et les passions, ces deux 
puissàns instrumens du crime, ont ^ peine pris 

/ 

(i) Je ne parle poiot ici de Fétat intellectuel , des sen- 
tîmens religieux, de la crainte dé la honte et des cliâti- 
mens, etc. , parce que <;es qualités dépendent plus ou 
moins directement de la raison de l'homme. • 

l5.. 
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iiaUtonce, et que de Tautre (>art, leur èuergie, à 

peu près éteinte, se trouve amortie encore par 
Tinfluence de la raison; le penchant au crime , 
au contraire j doit être à son nuutimum à l'âge où 
les forcQset les passions ont atteint leur maxi^ 
mum , et où la raison n'a pas acquis assez d'em* 
pire pour dominer leur influence conabinée. En 
^ne considérant donc que les causes physiques , 
le penchant au crime, aux différens âges , serait 
$urtout fonction des trois quantités dontt nous 
venons |de parler , et se déterminerait par elles 
j^ji elles étaient suffisamment connues (i). Mais 
. c^^tnme ces éiémens ne sont pas encqre déter* 
minés , nous devons nous borner à chercher les 
degrés dû penchant au crime d'une manière ex- 
périmentale; nous en trouverons encore^ les 
moyens dans les comptes généraux de là justice. 
Le tableau suivant fait connaître le nombre des 
crimes cpntre les personnes et des crimes contre 
.v^es propriétés, qui ont été commis en France par 
les deux «exes et pendant les années 1826, 27, 
:»8 et 29 , avec le rapport de ces nombres ; la 
quatrième colonne indique comment une popu* 
lation de 1 0,000 âmes se jpartage en Franpe selon 



( I ) Il s'agit ici plus particalièrem«nt des crimes contre 
les personnes ; pour les crimes contre les propriétés, il 
faudrait aussi tenir compte des besoins de l'homme. 
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les âges, et la dernière colonne indique le rap«- 
port du nombre total des crimes au nombre 
correspondant de la colonne précédente; de 
cette manière il n'existe plus d'inégalité quant 
an nombre des individus des différens âges. - 



INDIVIDUS AGiS 



»B 



GRIMES 



contre 

les 

propriété. 



* 









wm 



^il 



S S 



Q » 



Moins de i6 ans 
i6 à 31 ans... 
21 à a5 — . .. 
!i5 à 3o — . . . 
3o à 35 -^ . . 

35 à 4o — ... 
"o à 45 — ... 

à 5o — • . • 
|5o à 55 — -••• 
55 à 60 '— , • . 

à65— ... 

à no — -, . . 
70 à 00 — ... 
ée et au-dessus 




Cette table offre des résultats conformes ^ 
ceux que j'ai donnés dans mes Recherches star 
tistiques d'après les années 1826 et 18^27. Gomme 
la Taleur obtenue pour 80 ans. et au-dessus , re« 
posé sur des nombres assez faibles , elle doit 
inspirer moins de confiance. On voit du reste 
que l'homme commence à exercer son penchant 
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a« erime dt> pti&ttenèe'sa» lésphof^iété»; dé stS- 
àSo&dft,' ic[uanâ ses forcés 'sdntidévelopfJéea ; H 
s'en prtiid p\s& ihix i^t^sotinni: Cui'Vers fâge 
ëë i5ansqU«'ie-p<»il^urà£'aû-cHn](6attemt tib«i 
maximum : ndàïs imkrit d«' ^pASMt- à d'anires «on- 
.sid^ralions ^ «iamiaoDS qtMUe4i£fét%nêQ'il existe- 
à regard des deiix ^ses. Les dernières colonnes 
du tableau suivant font connaître les degrés du 
penchant au crime (i) eh siyant ^rd à la popu- 



(l) Afin de donner une noaVelle pr<DV« de la presque 
identité d^ré^ultaU de chaque année, j'ai cru devoir 
présenter ici les nombres recueillis ça i83o et i83i; .on. 
pourra les compara ^ ceux des tableaux préce'dcns oui 
sont à peu près ex^tement doubles puisqu'ils se fcppor-r 
' tent à quatre années. ' ' , 













^■■M 




1 CHIME^ ■ : 


'cHIHfS 


iCCUSÉ^, 




IHDIVIDUS 


1 




,«.r;H^i^, 












mis DE 


c^t» 






...... 


—î- 


'"■"" 


MoÎTuileifiiiiu. 
■fi h ai uu... 
ai il a5 -. . . . 


g 


1708 


sa 

83 


iii 


3o 


'4 

i! 


i5 i 3a ~..^. 
loii 35-.... 


^ 


•k 


?' . 


»ss 




35 i 4«-T-.... 


3^ 


.a 


74 . 


„6i 


1 


^ 


Soi 45-.... 

5o ii 55 —...■. 


a;9 

aiH. 
|6, 


Su 


i 


Soi 
g- 


35 ■ 


55* Co — .... 


S 


MS 


^ii 




'«fi 


■4 


5c. h es — .... 


H; 


!é° 


jo 


■A 


'lîlS-.::- 


.Si 






ii3 


t» 


■e 


'8 


'sa 


'à 


% 




3o 


Ko et ■>>-<}»i<i» 




M 




16 


Tou.lcâH"... 


A 


i«S5G 

1 M 


7! 


noB^ 


>58o 


aï 



soi 



ki^iuVibus 



DIMÛ M (IBICK. Alt CUUt. 



ï ^5 - 

; i 3« - 



It 



Kà 80 — ... 
ctiD-duni 
TamlMlgc*.. 



;g: 



- I^es feoimes, comparativement aux hommes/ 
imtreni uo peu plus tard dans b' carrière du 
crime et en sortent plus tôt. Le maximum pour 
Jlçft hommes a lieu vers a5 ans, et vers 3o ans 
fKWr les femmes ; les nombres sur lesquels nos 
résidtAts sont basés sont encore peu nombreux ; 
cependant on voit que les deux lignes 'qui re- 
présenteraient les valeurs relatives aux deux sexes 
seraient à peu près parallèles. I^a dernière co- 
U?«ne ofire les résultats calculés par cette formule 
empirique très simple : ' 

j^ i-sin. ^ ) j-i— , ç«, posant m ^ _L^. 
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De cette manière le degvé du penchaat ait 
crime y e$t exprimé eil fonction de l'âge x. U 
fiiut prendre , comaae 4N9 voit , pour a^e Jie& absr 
dsses, le quart de. la. circonférence rectifiée et 
divisée d'a^n'ès la division décimale. Les résul- 
tats de cette formule s'accordent généralemeat 
mieux iivec les résultats obtenus pour les iem» 
mes;. j'ai cherché à les rendre sensibles par la 
copstruction d'une courbe, dont les écarts plus, 
ou moins grands de Faxe AB ( voyez les plan." 
çhes) indiquent la grandeur du penchant au. 
erime^ L'équation devient celte d'un sinusoïde 

pour les âges supérieurs à 3o ans^ parce que m, 
égale sensiblement l'unité. Il ne faut pas s'at- 
tendre ici à trouver une précision mathéma- 
tique, par différens motifs'dont les principaux 
sont r - ... 

ï" Les nombres obtenus peur quatre années 
ne , sont pas assez grands pour qu'on puisse 
adopter ïeurs résultats avec toute confiance ; 

a* Pour calculer le penchant au crime , il feut 
combiner ces nombres avec ceux que fournisseiU 
les tabtes de population , et l'on, est assez géné- 
ralement d'iactord que la table àe\ Annuaire ne 
représente plus avec une exactitude suffisante 
l'état de la population de la Fra^ice; 
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3* Le penchant au crime ne peut se calculer 
que diaprés l'ensemble des individus qui com- 
posent la population , et comme ce sont en gé- 
néral les individus de plus de ^5 ans qui peu- 
plent les prisons et qui , par leur état de captivité, 
ne peuvent plus concourir à former les rapports 
pour les âges aprè$ s 5 ans^ il doit se présenter 
nécessairement une lacune. Si, au lieu de pren- 
dre collectivement les crimes, on examinait 
chacun d*eux en particulier par rapport à Tâge, 
on aurait une nouvelle preuve que c'est entre 20 
et 3o ans que se présente le maximum du nom- 
bre des crimes de différentes espèces, et que 
c'est bien véritablement vers ' cette époque 
qu'ont lieu les penehans les plus pervers. Seule- 
ment l'époque du maximum sera avancée ou 
retardée de quelques années pour certains 
crimes, $elon le développement plus ou mpins 
tardif de quelques qualités de l'homme qui sont 
en rapport avec ces crimes. Ces résultats sont 
trop curieux pour ne pas trouver place ici; je 
les ai présentés dans le tableau suivant, d'après 
les documens de France pour 1826 à 1829 in- 
clusivement , en les classant selon les époques 
des maximu et en ayant égard à k population 
des différens âges. J'ai omis les crimes qui se 
commettent en moindre nombre , parce que les 
résultats^ par cela même, agiraient, été fort doa-^ 
teux;. 
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Tf 


„., .......... .. 


•.-1 


.^ „ . .,ç«««.~r» . - ~g 


H 




■n 


■«5 8. "-r.'i'^'i'^-s -" 'S'^ 


H 


^S3 •"<'!44-6;4! ■»" -S*. 


^'l 


823 =»-'fi!8.-S'Sa ."'» 5 S 


H 


■is-r s-'-â^sis:.? ■•*'=' feis 


H. 


!?4fè 4-"îsri3»<ST «s *i- 


s-i 


' "âf ^",; 1*S J I 4'2 4f 


,§-* 


"gf. s■°I'^'^'!s? -S" =*.5 


^-1- 


"838. ^-iil^Sf^ ■?-? iS-'l- 


i'*- ■ 


-t'I S-ïll-K?:? ^r *S 


^'i 


Sil S -■ê'?*»^ 5. -s?» -sS 


H 


vi-*^ ewtow -«1 - 2 nw «» 


i 






i 
s 


4 c 

■3 c 

3è 


i 
II 


1 ' ' ?^ ; 

Jil 



i/y 



ikiûsvle pei^ciiiiiitaaiirolyqiÂ'est'tm idfBi)>PC!^ 
wie^s à'te ipsinibsterV (feraniné^cb qutéque.sorte 
tonte iiDÏre. ea^stènce; «oaserail licnléihe lecftiire 
JBit][éresût^àibiyil>kne ^itUDàniei^tii le^bitcoimn^ 
pvr&sUlM^ii l|)â^érc£ d'hb6i*d à lu fstvebr^ die 14 
eodfianqeiipiiiFC^Aa'dftDs riptéiieûr fin^ 
pnuijse.inainfesta att dtèîore .^t Jmqiié sor- les 
difaminsip^ifalus^.AÙ^.il. finit pàr.veçoiirir à:k 
Violence :,!loMqqc cdéjà .rhoipnne ailait le triste 
€lsai:Ue*liiifplémiudQ*de«es force»je&.sè Kirmot 

esfi^àiPâios^ préëooe: >o6peaekçt que cdai qui; 
^bm. F^idôteMéimé^ éaît avec lé.feîi de^ prions 
ek tjes! ^dUftttdrett' qiiû iTâeqûmpagàétit p^ qui 
poasse rhomme au viol et aux attentats^ k lia 
fltâiéÛv^^iM^ XMûideii^Àt àiânerchèrses iriptHfae& 
^m^^ett è^éftdoat la &iblëi«e oppose le^mbiri& 
do ifétàÀMkC^. A cen preiKiiers eibès^ dps pas^ons^. 
dé' lu ètlfïidité et de^la force « se joipt bijentôC la 
r^fieadwm ^i organise le crime ^ et rhotmfae de^ 
iremi {dits âroid^ préfère détruirefsâTÎctime en 
irei^ôiiftt»t à l'assassinat et à 'rempoi^a&nement 
lËtiflte ses dérnièrA pas dans la eamère dci crîmb 
s6n4;4ii^rqtiés^p)Eir k&usseté qui supplée en quel* 
que'^smfte li lâ^fe^el C'est ^rer^ lâon déclin que 
rhomme piërvëtfs> présente' le spectacle le plus. 
faid^ox;sa cupidité y qiie rien ne pieut éteindre ^ 
se ranime àvècpkts d'ardeur et piHsnd le masque^ 
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du fiiussaire; s'il use encore du peu de forces 
que la nalure lui a laissées , c'est plutèc pour 
frapper sén ennemi dans. l'ombre; enfin si ses 
passions dépravées n'ont point été. amorties par 
Fâge, c'est sur de faibles'enfims qu'il chardiera 
de préférence à les assouvir. Ainsi ses premiers 
et ses derniers pas. dans la carrière du crime 
sont marqués de la même manière, du moins 
soiis ce dernier ra[^cu*t; mais quelle différence ! 
ce qui était en quelque sorte excusable chez le 
jeune homme, à cause de son inexpérience / de 
la violence de ses passions et de la ressemblance 
des âges, devient chez le vieillard le résultat de 
l'immoralité la plus profonde et le comble de la^ 

dépravatioOi 
D'après les données des tableaui^ ^écéfléiis^ 

il n'est guère possible. d^ piéconnaitre la grande 
influence que l'âge exerce sur k penchant au 
crime , puisque même chacun des résultats indi** 
viduels tend à la mettre en évidence ^ aussi je 
ne craindrais pas de regarder l'écheile des divers 
degrés de penchant au crime aux dififérens âges . 
de l'homme, comme méritant tout autant de 
confiance que celles que j'ai données pour la 
taille ou pour le poids et la force de l'homme ^ Ou 
celles enfin qu'on a pour la mortalité. 

On. a tenu compte aussi des âges des. pré* 
venus qui ont paru deyant les tribunaux cor* 



^7 

r^ltohneb de France, mais en ne conservait 
que les trois catégories qui suivent et iqui ont 
rapport aux quatre années qui précèdent i83o. 



TIIBVVAVX GltlMIV. 



TR1BUHAUZ COUtXGT. 



AGES. 




Moins de i6 ans. a 
De 16 à 91 ans.. 17 
Phisde^ki ans... 81 



100 



a 
i3 

,100 



5 

14 
81 

100 



6, 
16 



Ainsi, les af&ires correctionnelles sohtdans les 
premiers, âges, toutes choses égales, plus fré- 
quentes que les af£adres criminelles; dies sont 
les premiers degrés du criine, conséquemment 
ceux qu'oti franchit le plus facilement. En fiel- 
giipie, on n*a établi que quatre catégories d'âges, 
etFonaréuni le^résultatsdes côursd'àssisesà ceux 
des tribunaux. correctionneb; ce qui rend nos 
oomparaiBons' plus difficiles, puisque, d'après oe 
qu'on vient de yoir , les nombres ne se présen« 
tent pas de la même manière des deux parts ; il 
est à regretter aussi qu'on n'ait pas eu* soin de 
&ire la distinction des sexes. Quoi qu^il en soit j, 
on obtient , en prenant pour uqité le nombre 
total des accusés et des prévenus , les résqltats 
suivans: 



FiiVsktfs pT àCûotiâ. 



Nombm 
moyeik. 



AGESi 1 8a6 , 1 827"^; 1 8a8 1 829 

- • f ' . . .• ■ ■ ■ 

Moins de 16 ans. ••% 4 ^ ^ ^ ^ 

iGasians i3 it la 11 12 

21 à 70 ans. •*••••. 81 82 81 di 81 

Au-dessus de 70 ans. a. a , a a . a 



teo 100 100 100 100 



Ces résultats se rapprochent beaucoup de 
ceux que présente la France pour ses tribunaux 
correctionneb/et ce sont effectivement ces.der* 
niers éléaiens qui ddivent prédominer quand oi| 
he feit pas de distinclion éatre les accusés et Iqs 
jprévetiUB ^ puisque ceux-ci sont toujours phis 
nombreux que les accusés. Cependant il; parai*»* 
t^l qu'on trouvé che^ndus^ moins, de >déliks;oi|i 
ée trimes entre 1 6 et a 1 ans^ qu'en France. 
' Oii ne vôftp^ que- le nombre d)es eâfiîns tra- 
duits aniiiielkimeiil; devant les^ tribunaux-^ la 
Belgique, ait diminué ou dhme mabi^e absoliie 
ou comparativement au nombre dès autrçs ac^ 
cusés et prévenus. Il en QSt à'peu près de même 
pour la France, comme ^ on peut le voir paï* le 
tableau suivant, ou j'ai préféré .donner les nom* 
t>res absolus.' 



ANNÉES. 



*i ^i 



m 



* if * «• 

1827 

183Ô 
i83i 

puiTEiros. 
1826 



nmmm 



• *^ '^ f 16 & ai ans. 



4« 19 y^ 



u 



a \ » T. ,..> » 






1027 
1826 
1829 

. i83o (i) 
i83^ 



ia4 
i36 
143 

"i 

127 



5o4a 
5233 

5223 

53o6 
285» 
56^1 



' . f 1 1 



MOI 
1022 
1278 
1226 
I161 
1I2I 



. :>■ 



.\» '! 



1^799 
i3agi 

i4qo2 



5763 

577T 

5975 

6o3o 

568 

63 



07 
58 





86i( 

7102a 

ra438 

4?8i 2 

84433 



164037 
92112 

57110 

107743 



ri » > * j t ' t I F f • 



Il ne faudrait cependant pas^ conclure de cc;^; 
résultats que FustriHction qui^ depuis quelque 
tei^ps^y 3e:répand ^v^ec tai;t d*activit4, n'ait lien 
fait pour diiçinuer le nombre des crimes che^ 
les individus en bas âge ; il &udra plusieurs aur 
nées encore pour que 90n influence deyie|in<^ 
sensible , et quelle porte ses fruits jusque dans 
1-in teneur dés £unilles. 
. Il est à regretter que nous possédions encore 



(i) Dans tes nombres n'étaient pas compris les préve* 
nus pour diverses espèces de délîts. 



340 

si peu de renseignemens sur les âges des crimi- 
nels , propres à faire apprécier l'influence des 
lieux et des mœurs des différens peuples. On re- 
marque en général que le nombre des enfans 
est y en Angleterre , beaucoup plus considérable 
que dans nos prisons ; cela parait tenir , surtout 
dans la capitale , à ce qu'on dresse en quelque 
sorte les enfans à faire des V0I3 et à ce que les 
Vrais cojupables agissent par leur intermédiaire. 
Dans la maison de Millbank, on a écroùé, en 
1 8217 y ia5o individus âgés de moins de 21 ans 
sur un nombre total de Soqid; ce qui donne le 
rapport de 4^ â joo, qui est plus que double de 
celui que donnent la France et les Pays*Bas (.1). 
,Les condamnés détenus en iSaa, a3 et a4> 
daps la geôle de Philadelphie,- «é distribuairat 
ainsi (a). 



AGES 



De moins de 21 ans. 
De 21 'à 3o ans.. . 

De 3o à 40 '• • ' 
Au-dessus' de 40 • • • 



1822 I 1823 



52 

i5i 

2 
5 



7a 
143 



1^4 



YOTAini. 



58 
122 

79 



18a 
416 
218 

l32 



Le total pour les trois années était de 948. En 

• : — . ' \ ' ' • . ■ 

U) Bulletin de H. de,Fèrusèac, mai iÔa8. 
{2) Reuut américaine, 1827, n* XII. 
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rapporlaiit cette somme à looc^'on trouve les 
valeurs, suivantes , à coté desquelles j'ai placé 
odlea .^ France. 

* 

Philadelphie. France." 

Agés de moins de 21 ans. 19 19 

de 21 à 3o ....... . 44 3^ 

de8<^à4o** •••• •• 23 23 

▲u-dessas de 4o i4 ^3 

100 ' 100 

Ainsi , les prisons de Philadelphie présentaient 
exactement le même nombre de criminels que 
la France pour les individus âgés de moins de 2 1 
ans et pouf ceux qui avaient de 3o à 4o ans ; il y 
avait moins de vieillards y mais plus d'hommes 
de ai à 3q ans , ce qui peut s^éxpliquer par la 
nature des populations des deux pays. 

La France, la Belgique et Philadelphie, s'ac-» 
corderaient donc assez sur le nombre pro* 
portionnel des criminels relativement aux âges, 
mais l'Angleterre s'écarterait très sensible- 
ment des valeurs moyennes présentées par ces 
pays; et cela tient, $ans doute, comme je l'ai 
fait observer déjà , inoins au caractère du peu- 
ple anglais qu'aux moyens d'éluder les, rigueurs 
des lois qu^emploient les malfaiteurs en agissant 
par Fintermédiaire d'enfans qu'ilsaréssent comme 

des inst rumens du crime. 

» , ■ . . . , . 

II. 16 



\ 



àohclusions* 
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En résumant les principales odiBttiiïltèni t^tie 
renferme ce chapitre^ on est coliduit à ces con- 
clusions : 

] » Vâge est sans contredit . )a cfuise qui agit 
aved le plus d'énergie pour.dévfclopiper ou pour 
amortir le penchant au crime. 

à 4 Cie funeste penchant semble se développer 
en raison de l'intensité de la force physique et 

e rhomme ; il atteint son maximum 
vers i'âge de a S ans, époque où le développe- 
ment phyj^que est à peu près termîilé. Le dé- 
veloDoement intellectuel et faoralqui fe'opère 
avec plus de lenteur, amortit ensuite Je peix- 
chant au crime qui diminué encore plus tard par 
VaffaiblisseaBèpt de la force ph^siijue et des 

passions. c 

3. Quoique ce soit vers Page ile 21 S ans que 
se, présente le maximum àa nombre des crimes 
de difiérentps espèces , cependant ce maximum 
se trouve avancé ou retardé dp quelques années 
pour certains crimes , selon le développement 
plus ou moins tardif de quelques qualités qui 
sont en rapport avec ces crimes.Airisi, 1 hommcf 
poussé par la violence de ses pas^ionsVse livre 
d'abord au viol et aux attentats a la pudeur; îï 
entre presqu'en même temps aans la carrière du 



l^i^ei à( l'hen^îde^à k^TébeUioft, attx toIs sur 
la9 chemioft publics ; plus tatd % la réift^KÎo^ con- 
v0r^ le nM>i!iirtre< gA âssussîilat ^t eA empoisoar 
neiu^tot* ËniSa rhomm^ ^ ; eq^ avançant dpiis 1^ 
carrière du crimiSif suJt>$!^tue de plus cjn plus la 
ruse à la force.^ et.d^yient faussaire plus qu'à toute 
a^tpe {époque de sa vie. 

• ^'JUidfff^re^èçedes sexes ^aus^i^ japfi graude iq^ 
ilueuce sur le penchant aiÂcrwe; on ne cçmpt^ 
eu ^n^ral die^aut; les tribuv^up: qu'une seule 
lemme acA&ée pour qu^itre bomn^es. 

5. Le penchant au crime croit .et décpott:.4 
peu pr^ par les" -mêmes degrés ches; les deux 
sexes; cependant :l'époque d^i mqximwn arriyç 
un peu plus. IBrd ;€bes& les fewtfefei;^. lieu vers 
3o aiis» 

A 

. Q. La feanae., sl^s doute par 1^ ji^Htii^ent, de 
sa faiblesse » cpmmiet plutét les criâtes contre 
i^ propriétés que contre les fteraonnes^etquwd 
fijyte chercbe à détraire son. seiâblable, elle.emr 
pWie de. (urééerence le poison4 Du reste^ .en se 
livrant à rhomicîdâ, il Joe parait pas qu'elle soit 
a^ri^^e ' pnr l'énpr^iÀté des .crimes qiû ^ ppu r la 
fréquenèe» se^Miéseolent dans Tordre suivant: 

infanticide^ £(vortenlent, parricide, blessures en* 

i6. . 
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vers ascanéam^ assassinat, blMSkiMs et coups, 
meurtre ; de sorte qu'on peut dire quek nôndire 
dés œupâbles diminue d'autant ' plus qu'elles 
doivent allejr chercher leucs victimes plus loin et 
plus ouvertement. Ces différences tiennent sans 
doute aux habitudes et à la vie i*is sédenÊiire 
de la femme; elle pe peut concevoir et exécuter 
de coupables projets qu'envers les individus avec 
lesquels elle est le plus en relation. 

7. Les saisons exercent à leur tour une in- 
fluence très marquée sur le penchant au crime; 
ainsi , c'est pendant l'été que se commettent le 
plus de crimes contre les personnes et le moins 
de crimes contre lés propriétés; lexontrairea 
lieu pendant rhiver. 

8. Il est à remarquer que l'&ge et les saisons 
exercent à peu près la même influence pour faire 
croître ou^ diminuer le nombre des aliénations 
mentales et des crimes contre les personnes. 

9. Le climat parait avoir de rinfluençe, sur- 
tout sur le penchant au crime contre lés per^ 
sonnes ; cette observation se confirme du moins 
chez les racés d'hommes des climats méridio- 
naux, comme la race pélagîenne répandue sur 
le versant lïiéditerranéen et la Corse d'une part, 
les Italiens mêlés aux Dalmates et aux Tyroliens 
de l'autre. On observe encore que les climats ri- 
goureux qui font naître le plus de besoihs , font 
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naître aussi le plus 4e crimes contre les pro^ 

10. Les pays où ont lieu de finéquéns i&élan^: 
ges de peuples, ceux où rindustrie fit lé co»* 
in«rce réimisseat hfi^^foap de p«rsonii««t de 
choM», et préiesteat le plus d'ac^ÎTité; cei» «a. 
fin où l'inégulitédes fortunes se £iit le plosretH 
sentir , donnait, toutes ohoses égales ,. naîi^daci; 
à lin plus grand nombre de crimes. . 

1 1. Les professions iofiuent l^eaucoup sur lit 
nature des crimes. Les individus di^ pjrôffisiéofi 
lâire se lîirrent plat4t aux crimes eooti^ les^per* 
sonnes, et la idassô^ ouvirière et les 
aux crimes contre les propriétés. Les 
de dépendance ; la Yie sédentaire jw ménie teso^ 
que la faiblesse pbysiqœ. produisent les >mfi|iieÉ 
résultats chez lai femme* . . '•: l • 

1%. JJinstrucHim est loin d'avoir sur le penn 
chant au aime und influence aussi énergique 
^'on le suppose eon«unén>ent. On ^lA 
d'ailleurs trop souvent rinstructiQn morale avec 
Tinstruction qui ne consiste qu'à lire et à écrire^ 
et qui devient la plupart du temps un nouvel 
instrument de crime. 

i3. Il en est de même de la pauvreté; plu-« 
sieurs des départemens (ks France réputés les 
plus pauvres, sont en même temps les plus mô« 
raux. L'homme n'est point pouÛBsé au crime 
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qu'il passe d'une manière brusque de rétat4IVi4) 

à<iDtfsM»tes<ndrquHIis^t<&itiivéé8^. '^ »; ' > :î 
'^>i4i ^u»JOtt p'éfev^'«hu|s les- ra ia sm 

ei!été,'i^'p^^MkMé^iie]ht oûm Ite dègitésdel^is^ 
tmotioà î et ' rabais ott' ttoUre dé lefntiiesi cofî^ 
pablM ^sDiAphr^f tiire«i€bt<' Al» ' li^ et£ ^se 

reprochant das^dërniérM èhases du pcujUpv ^* 
hàbiittdfiialQS' dèili^ttciiés Miidmt e^ effet >âr se 

-'y^.'^M-vi'agf ^ineiirtiiês iqfM'-^At été' dottnn^ 
Mwf rtnte «pettdatit l^pMd d^^^^alh-èaiMr^ 44^ 
Moblièié p«r îsttîite dtq^ qi^ereltes^ er>de^mesntt 
«ipDBMt) ;i ticei qai^ MÉdrfatt' à : moidtr^v la : iifTie^ 

i6. En France comme' id«ittti^kib^Ptiys»Btf^ 
amipi{it6anniieUéfaQeMii atcMé Mrr'4Boo<habi- 
fai}si emrirôcf^;^ inwitf 4àttÂ le > pMnitor pa^s cb 
JMBi|iUMftit<3i^ ittfciiiëa Mv iM» ;> et fifim lesceonfl 
f S/aeuIeiDcats «fepeddaibit Idhfi&'dQftxjferètéami.ifii'' 
saift' xiàa^d dn i kiiài^' tod^c; >niinsï ^^QAailet'Pays* 
Bbb vlas fog^a; «exhpUssaitiqtIqs fonkttibns.'dà' jury; 
Devant les tribunaux correctiontfelsetiirsinlplB 
poIîpQ^^rà'tes ]^réveibi&3)'»T)eiiÀtâiripâBe'qu'&des 
jugeaythj iiépreari(in'4 étéià peu prè^ la Hiatne 
(buKS'le^jdeâxipyatime&ji : c ....... 

• i'7 • En Frastfe ,jlefii cna|nei& tron treies peÉsoûnes 
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formaient eimmn le tUn du uoipbre àe^cnamsi 
éÀBtr^ 1m propriétés 9 «t dsns les Pays-Bas. kf 
qiuirt sfnleineatL II est à vepï^raper que la pren 
tùièfie «spèèe âe crimes domie compa^ativemeat 
Kra A «)wns dé oondamnatioiis que la seconde e 
pei|l-étre parée qu'on répugne d'autant plus à 
appUcpier les peiues qu'elles so)at plus g^rayes. 

Je ne finirai pas ce cbapitre, saps exprimer de 
nott^eav mon ép;onnement sur la oonstance que 
ïwi obaervq dans les résultats que présentent, 
oliaque ann^ , le^ deoumêns qui se rattaehrnt.à 
Fâdministpation dq la justice. 

4K Ainsi , comme j'ai eu Tpcoasion de le répéter 
déj4^' plu s ieur s lois , on passe- dUine- année à 
Vautre avec ia triste perspeotife 4ç jciv les mêmes 
crimes se reproduire dans le même ordre, et at* 
tirer les mêmes peines dans les mêmes propor* 
tions. » Toutes le§ observations tendent égale- 
i|^p^^à ^nArjQ^pr ]^ vérité de ç^tte proposition^ 
ipe j'ai.iéoofl^és i^epqi^ Jopg-teffips, q^ç çç q^i 
€e^\raÈU^he à l' espèce humamie considérée en 
masse , est de l* ordre des faits physiques ; plus le 
nombre des individus est grand , plus la yoionté 
individuelle s'efface et laisse prédominer la série 
dçs faits généraux qui dépendent cjes causes, 
f}'9prè^ lesquelles existe et se conserve la société. 
Gç/spn( ç£is ^use^ qu'il s'agit de saisir, et dès 
qu'on les connaîtra , on en déterminera les effèls 
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pour la société, oi>mm€ ooi déternmie les ^fets 
par les causes dans les sciences physiques {i%l\ 
faut bien FaTOuer , quelque a£Q%eaiité que parv 
raisse au premier abord cette yérité , en aott* 
mettant à une expérience suivie les corps bru.tss 
et le syistème social, on ne saurait dire dé quel 
côté les causes agissent dans leurs éffe^ â^ 
une régularité plus grande. Je suis loin d'en con- 
clure cependant que l'homme ne. puisse rimpoun 
son amélioration : je crois, comme je Tai dit aa 
cpmmencement de cet Ouvrage , qu'il possède 
une /orce morale capable de modifier les lois 
qui le conoerhent ; mais cette for^ n'agit 
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(i) M. Guérry présente les mèniet çoncBisions commQ 
résumé de ses recherches sur les crimes, page 69, Es$4U 
sur la statistique morale, « Une des conséquences les 
plus générales qu'on eu puisse tirer, c'est qu'ils concou- 
rent tous à^rouver que la plupart des faits de l'ordre mo* 
rai, considérés dans les masses, et non dans les indiridus, 
sont déterminés par des causes régulières , dont les vi^ 
riations sont renfermées dans d'étroites limites, et qu'ils 
peuvent être soumis, comnie ceux de l'ordre matériel,, à 
l'observation directe et numérique. » Comme cette idéç 
a présidé à toutes mes recherches sur l'homme et que je 
l'avais exprimée exactement dans les mêmes termes que 
ceux que présente le texte, dans mes conclusions des /le* 
cherches sur le penchant au crime ^ ouvrage qui a paru 
un an avant celui de M. Guerry , j'ai cru devoir, en par«> 
1er ici pour prévenir toute méprise. 
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que de la manière la plus lente ^ d^ $9Ple que 
les causes qui influent sur le système 'social ne 
peuvent subir aucune altération brusque; telles 
qu'elles ont 'agi pendant une série" d'années ^ 
telles elles agiront encpre pendant les années 
qui vont suivre, à moins qu'on ne parvienne 
à les modifier^ aussi je ne saurais trop le répéter 
à tous les hommes qui ont à cœur le bien et 
l'honneur de leurs semblables , et qui rougiraient 
de mettre sur la ménàe ligne quelques francs de 
plus ou de moins payés au trésor, et quelques 
tètes de plus ou de moins abattues sous le fer 
des bourreaux : il est un budget qu'on paie avee 
une régularité efifrayante, c'est celui des prisons, 
des bagnes et des échafauds ; c'est celui-là surtout 
qu'il faudrait s'attacher à réduire { 
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Propriétés ififc thQfHme mQfm. . 

\ * 

J'ai présenté , dans les trois livres précédens , 
lès résulats de mes études sur le développement 
du physique et du moral de Thomme moyen, et 
sur les modifications qu'il subit sous différentes 
influences. Ces résultats ne peuvent être consi- 
dérés que comme un premier essai d'un travail 
immense qui, pour être complété, exigera de 
longues et. pénibles recherches, et qui n'ac- 
querra une utilité réelle que par une extrême 
exactitude. 

Cette détermination de l'homme moyen , n'est 



^Kit ttûé ^péculfttiOH'd^'puré cufiôiîtSv ellfe petit 
rendre les 'serViéès' les plus inipônani Si)â science 
de rhortme et do àyitètfae ^ soctal. Elle doit fié- 
ceà^ii^mèwt ^îrêbêrfeV-'^èW aCiîitre recheréhè té- 
ktf^reà'tà ^fayài^ûê'^ifilé , puisqu'elle eti forihé 
pèct^lriiksl .dire )â base. Llibnimc moyen, en 
effet / est* dans • uner^iiktion ce rfue le centre dé 
gravité est 'datis un corps -c'est à sa considérà- 
tkni que se ;raroènê:Tappréciation de tous les 
phénotùèiies dé Féqutttbre et du môuyement; il 
pi^ésente en ôutt'e , quand oh Fen visage en lui- 
même, ' des- prèpftiétës remarquables que 3e vais 
tâdier'é^hdiqûer sômmdlremehf. 



L"i JDè. ^immme mfffien oonstdéné sous ià tapfort 
c du ïettnes et des beaiix^rt^.r 
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. . 1:4 ji^jéco^s^té ^.'êtpç vjrpi,, c|p représ<Bnter:fii|fi|en 
iff^Uf!^^ ^ 1^^ mppwm 

dSft pep»ie*îaw?;'4ij%W^^ époques, 4 dû pprt«r 
4s>'t^ I^WP^ i^ afti^t^s et l^sAiwér^t^nrSi 4 
^i?y p^naai le^ ii^dividMSi qu'ib obsçryaiient, les 
ti^i^C£^raçtéristiq}iesrde Vép9<iue pu ^i( vivaient, 
qg, .egi;L f^!aui;res teripes^ k s'éloigner le mom^ 
P9ssiJ>Ï0.i^e.riiçmme^,mïÇ>y,en. Je M préte^^ pas 
^irç; par J;à .qWil f*ujt ^^çw^r les ïtiérm» traite , 
b^méfpç^ gwts;, les wêiwes p^^aiQPs à tout i»- 



payis ou son siède; mais qu^il faiit étudier eç qui 
peut le mieux le caractériser^ en ayant égard k 
ces nuances. Ainsi, Ton recherchera quels sont 
les élémens qui prédomiaent chez tel ou t^ peu- 
ple^ à tel ou tel &ge; si if est le &nat^ine^ .par 
exen^ple , Ifi piété ou Tiri^éligion ; Vesprit deseiH» 
yilisme, d'indépendance ou d'^ardbiè. On ne fe-* 
rait aucune difficulté de m'accorder querhpiQine 
est plus courageux à ving^ ans 'qu'à spixa^tte^^ 
et plus prudent à soixai^te qu'à vingt ; pu. que 
les méridionaux ont plus de vivacité da^ 
l'esprit et la physionomie que les h^bitans du 
Nord : ce sont de ces observations banales que 
, chacun admet et qu'on serait choqué de ne pas 
voir suivies dans le» ouvrages d'imagkiAioiK 
Cependant 9 peut-on trouver mauvais qu'on 
donne plus de préciston à ces aperçus vagues ; 
est-il bien conforme à l'état actuel de' nos lu- 
mières de s'en tenir à des, rapports légèrement 
observés , lorsqu'on accorde qu'on peut les: dé- 
terminer avec une certaine précision? Si l'on 
avait demandé, il y a quelques années, quel est 
l'âge où l'homme a le plus de penchant au crime, 
on aurait été fort embarrassé sans doute de 
trouver une réponse conforme à la vérité; et 
l'on aurait émis peut-être les opinions les' plus 
erronées, surtout dans ce qui concerne'' i'in- 
fluencedes sexes et de l'état intellèctueL Cepen- 
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dant, qui voudr^t assurer que ces recherches 
sont inutiles aux philosophes et aux gens de 
lettres, OH même à Tartiste, qui ne mérite véri- 
tablemènt^Ce nom * qu'autant ^'il a fait une 
étude approfondie du cœur humain^? Il com* 
mence à' s'éloigner de nous ce temps* où l'on se 
contentait d'aperçus vagues et de rapports saisis 
à vue d'œil; quand les déterminations numéri* 
ques deviennent applicables, c'est elles surtout 
que consulte l'observateur, ami de la vérité. * 

Je suis loin de prétendre cependant que même 
la connaissance approfondie des différentes 
fsicultés de l'homme soit suffisante pour réussir 
dans les beauxr-arts et les lettres; mais je peiise 
que^ pour produire un ouvrage qui soit vérita-* 
blement susceptible de nous toucher et de te^ 
muer nos passions, il faut connaître l'Iiomme, 
et surtout l'homme qu'on veut représenter. 
Ainsi, pour ne prendre qu'im seul exemple, 
Tartiste qui n'a étudié que le type des physio* 
nomies grecques , quelque admirable d'ailleurs 
que puisse nous paraître ce type, s'il le repro* 
duit dans les sujets modernes,* sera' froid et sans 
action sur le spectateur qui admirera peut-être 
l'art et la composition , mais ne sera jamais pro- 
fondément ému V Les figures grecques, quelque 
variées qu'elles soient en mison des âges, des 
passions et des sexes , ont cependant toutes un 
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Air ^ fwiiUe; qui nw^ y^ortcl^i i»^lgi>é> noud, 
v^r» rantiqvité at '^i$tr4iC nQtre «an^ntiîoi) 4u 
sujet qbé l!on. teut noua fepréi^tàter«<Si.Q%l^ 
lait 9gvtjV&.tfi^rQnismi^ n'en <1« vient qu^ p)u« 
sensible. Le& artistes de la renaiîisiiQtieaes.art^Piit 
lart bien compris ce. besoin de peindra «ce qu'ils 
avaient ftous les yeux» et c'est par-là qu'ils^ ont 
pi:o4uit des effeto si magiques ; la;fijgute w>lû]fi 
et sévère du CbHist n'a ri^ de coQinun{av^ celle 
de-I'ApoiloQ Ai dn.Jqpiter de l'anqien^ne mytho- 
logie; une. madone de Bapliaël a ufibe: grâee en- 
cbantéf esse qui ne l6 cède en rien aux pk^ bell^ 
formes anticjues ; et ces beautés enetceiit sur Yu 
magination une infltiç«ce plw, grwde^ ;p9i;q^ 

qu'elles sont plui^ dans 1^. nature qni nous envi* 
ronne, et qu'elles agissent flu» itnmédiateinent 3jiir 
nous^ Nous méu^esydansdes cUma,tsnlus requlés^ 
nous sentons le besoin», en retraçanjt nos faiis 
natîonmix^dfe ne point présenter di^s ^ures groQ- 
^)fees<>u itaiti^nes < bu milieu d'nm bataillerait 
ne se trOuv^nit quedes hommes ^ tous àpeufNTiès 
du méoie âge» tpus^ également couverts d'un 
appareil guerrier ^ nptre oeil cfaercbe à reoQxi- 
IHiitre» par IfiB traits, et l'expression d^s pbysîo^ 
^G^ie^». le Français ou L'Anglais^ le Gerxnain 
ou le Russe. Dans l'armée fra^içais^e j^èiae], 
le ,$oldat de la vieiiie garde avait une physiono- 
mie qui est devenue classique, et qui ^'identifie 



««' quelqito sorte n vçe . ]9i so u v e irira , de rempm. 
Si déjàttis ;àitB ont admîâ des >niiiiBC». imstî 
iaipci^t^tib^s» «t ^ ont pu . i^veillef le soutenir 
lie tdmé litie é[)Oque en rappekifii les* traits des ' 
phjrsidndtiàiies quî sembLest y a|^partenir^ ooiiî4 
bieri ne ckvmte-oôu» paé attacher de priiL à Aé^ 
tBvwmét âVfC quelque exactitude ces tl*aits^^^ 
s'iU sont.«mceptiibdes^Uine appk-édfetlidn. QupU 
qn^s bodimeB de gtéliie ont été ttèBr loin dans 
€é& -sortes; de reçhe^cbes; et leurs idées qù^^ 
d'abord ^ffvaient été repottssées^ ôntélté jugées 
pltBÎs fevorâiblemeiit ensuite quan^ l'expâtiëncé 
eàt venue les appuyer « liStéter n'a pa^ eraini 
d%in»lydek* les passiiûus de Tbonmie à IHiisp^pil 
Mule de isa^ ^hysldnomie^ et le doctpur Gall i 
icherol^ 4 établir qu'on pouvait parvenir àùèé 
résultats semblables )>ar l'inspection dn% ptt4aM 
bérancé^ du cvàHe. Oest qtCii exis^ un rapport 
iiltlme eàére le physique dt le moml derhcBaine^ 
et que tes psisstons^ laissent des traces betisi^éfii 
dam les In^rumeM qu*eUes mettent oontimiei^ 
lemeni en aetion ; mâii qnett^sont ces tmoe8^ 
OniconVîént qu'îles existent; l'artiste les étudie y 
cherahe à k» saiâir j et^ par une Mn^utière pré* 
veiition ^ on rejette tii poettibilité ^e les déter- 
miner avec quelque exactitude 4 Ou l'utilité 4e» 
cette détermination. D'où vient cependant que 
tel artiste ou tel poète a beau faire et* nous pré- 
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sente : constamment le type grec ouritslieh.^ ^elon 
qu'il aura plus particulièrement, étudié Tan tique 
ou réoole italienne; d'où vient que Rubens, 
malgré son génie , en retraçant les divinités de 
Tandenne mythologie ^ leur prête des figures 
que l'antiquité n'aurait jamais avouées? C'est 
cpie Rubens avait également un type, et que .ce 
type avait été choi^ chez les modernes. 

C'est sans doute au peu de soin que l'on a pris 
4*étudier les nuances par lesquelles passent les 
quidités physiques et morales de l'homme chez 
les difiérens peuples et dans les di£G&rens siècles , 
qu'est due cette monotonie et cette froideur de 
k plupart de^ ouvrages d'imagination* Où a senti, 
à la vérité, le besoin d'étudier la nature et 
d'être vrai; jmais on n'a pas.assez remarqué, je 
pense I que la nature. n'est pas invariable. Les 
anciens ont reiN'ésénté avec un art infini l'hopime 
physique et moral, tel qu'il existait alors; et la 
plupart des modernes , frappés, dç la perfection 
de leurs ouvrages, ont cru qu'ib n'avaient rien 
de mi^x à faire que de les imiter 'servilement; 
ils n'ont pas compris que le type avait changé ; 
et que ^ tout en les imitant pour la perfection de. 
l'art, ils a^i^nt une autre nature à étudier. De là, 
oe cri>universel : . 

4 

S ^ 

Qui nous délivrera d^ Grecs et des Romaios ! 
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De Ui^tte scission viplente ^ntre letclas^quc^ 
et les roioiautiques; de là enfin ^ le besoin d'avoir 
une littérature qui fut véritablement VexpreS'» 
sion de la sociétés Cette grande révolution s'est 
accomplie, et elle iournit la preuve la plus irré- 
cusable de la variabilité du type humain ou de 
rbomme moyen chez les différons peuples et 
dans les différens siècles. 

Quant aux sujets anciens, l'artiste ou le poète 
qm voudra les reproduire, pourra nous Êiire ad- 
mirer son art; mais .on sentira toujours qu'il 
nous met sous les yeux une nature , .pour ainsi 
dire, morte, un type qui s'est éteint. Il faut sans 
doute £Eiire des concessions aux beaux-arts ^ se 
prêter aux illusions ; mais il ne faut pas que les 
sacrifices qu'on exige dépassent certainjes limites. 
On ne peut^^en un instant, remonter à plusieurs 
^ècles, oublier sa religion, ses institutions so««- 
oiales^ ses habitudes, éprouver de la sympathie 
pour des hommes qui n^ont ni nos goûts, ni nos 
morars, ni niéme des traits que nous sommes ha-^ 
bitués à voir autQur de nous. Les anciens eux<^ 
mémos n'cmt jams^is exigé ^% semblables sacrifi-^ 
ces de, la part du public; et les Euripide, les 
Sophocle segardaient bien de transporter sur leur 
scène l'Osiris et lès fêtes mystérieuses des Égyp^ 
tiens qui cependant avaient été leurs maîtres. 

Quelqfues siècles sont peu de chose dans les 
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atinales de Tespèce humaine; aussi sommes- nous 
loin de pcmvçir asstirer que rhon)nie n'éprouvera 
aucune modification, de forme, par exemple, et 
<|uetel type qui existait anciennement ne s'effa- 
cera pas complètement un jour. Cette supposition 
peut paraître extraordinaire; cependant ïious 
voyons varier en général tous les élémens relatifsà 
rhomme: qui peut assurer alors que le type de 
la figuré grecque rie se perdra pas, soit par la 
suite des temps, soit par une grande catastrophe 
qui amènerait la destruction de la race cau- 
casique ? De pareils bouleyersemens sont dans 
l'ordre, des choses possibles. La conséquence 
d'un tel événement serait que les débris d'une 
autre race telle que la race mogole, par exemple, 
qui, après de longues peines, seraient parvenus 
à féconder la terre et à retrouver les restes 
des beaiix-arts, ne verraient dans toutes ces 
belles figures grecques, que nous sommes ha- 
bitués à admirer, que des figures de convention, 
à peu près comme sont à nos yeux les figures 
égyptiennes. Ils pourraient admirer ces antiques 
spùs le rapport de l'art ; mais je doute qu'il en 
fut de même pour la fbrm'e , et qu'ils la choisis*- 
sent de préférence à la leur, s'ils- avaient à re» 
présenter leur divinité sous une* forme humaine. 
Ce qui vi^nt d'être dit sera repoussé s^àns doute 
par ceux qui ont des idées préétablies sur le 
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betiù absolu. ïè n'entferai dans aucune discus- 
sion à cet égard; je me borne à' émettre avec 
ddute-ma façon de voir, sans chercher à Fimpo- 
ser à personne. 

Je crois avoir suffisamment montré par ce qui 
précède, que la détermination de rhorame moyen 
n*est pas inutile, même pour les beaùx»arts et les 
lettres; et que celui qui parviendrait à cette dé- 
teriliination â'autait aucune peine à se faire 
écouter des artistes .et des littérateurs. Il leur fe- 
rait connaître d'une manière plus précise des 
choses qu'ils savent déjà vaguement; il leur en 
apprendrait d'autres qu^ils ignorent , ou bien il 
l'ectifierait leur jugement sur une foule de pré- 
jugés. Ils recevraient ces notions comme un 
peintre apprend la perspective, qui, sous sa forme 
géométrique, est bien loin d^ êtr epittoresgue aussi. 
Les artistes, du reste, ont accepté les recherches 
de Gall et de Lavater avec plus d^empressement 
peut-être que les savans : c'est même à leurs 
soins que l'on doit en grande partie la connais- 
sance des proportions des différentes parties du 
corps humain , en ayant égard aux âges et aux 
sexes. Cette connaissance leur était si importante; 
qu'elle a fait l'objet des études des plus girapds 
peintres de la renaissance des arts : on peut voir 
surtout avec qu^l soin le célèbre Albert Durer 

s'en est occupé dans ses ouvrages. 

17.. 
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Du reste y j'en conviens, l'artiste et rhoqime 
de lettres peuvent et doivent même rec^^rçber 
les traits saillans^ les exagérer plutôt qpç le^ af" 
faiblir, et fiaire contraster les physionomies çt les 
caractères les plus divers ; mais il faut que le 
vrai vienne toujours se placer entre (e^ oppoai* 
tiona qu'ils nou^ pi^ésentent , et que ces opposi- ' 
tions mêmes restent dan^ les limites tracées par 
Ij^ natgire. En allant. au-delà, on ne peut créer 
que des êtres fantastiques et.dçs monstruosités : 
ces rêves d'une imagination déréglée peuvent 
étpuuer, atpHser même y mais ils ne produiront 
jamais ces sensations profondes |ii ces vives 
sympathies qu'on n'éprouve que pour des êtres 
qui sont à notre portée. ' . • 

Pour achever d'exposer ma pensée sur l'homme 
moyen, je dirai qu'il faut s'attacher d'abord à 
étudier» de la manière la plus complète, le dévè* 
.loppement de ses différentes facultés et tout ce 
qui peut exercer uife influence sur ce déveb>p-* 
pemeut, abstraction faite de toute autre cousidé* 
ration. L'artiste, le littérateur et le savant cboi- 
*siront ensuite, parmi ces matériaux, ceU^ qui 
peyiyejEit couvenir Iç mieux au sujet de leurs 
étude^, comme le peintre emprunte à l'optique 
le peu de. principes quisç rapportent à spu art. 
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IL De t homme moyen considéré sous k rap» 
port dés sciences nuiurelles et médicaied. 

Il ne sera pas nécessaire d'insister beaucoup 
pour faire sentir aux naturalistes , coinbien est 
importante la recherche dès différentes lois de 
développement de l'homme; sans la connais- 
sance de ces lois en effet, la science de l'homme ne 
saurait être complète ni prendre une direction 
philosophique. Je ne crois pas devoir leur prou* 
ver non plus l'utilité des méthodes de déter* 
mioation que je propose) plusieurs leur sont 
familières^ depuis long^temps, et les autres ren-^ 
ttent entièrement dans leur manière ordinaire 
de procéder, eii^ndant les secrets de la nature. 
L'homme ipoyen n'est, aux yeux du natura- 
liste, que le type d'un peuple; des observations, 
nombreuses ont fait reconnaître que ce type 
* n'est point unique, et qu'il existe par conséquent 
différentes races d'hommes. Mais les caractères, 
sur lesquels ces distinctions ont été établies ^ 
n'ont pas été suffisamment déterminés; com-^ 
ment aurait-on pu étudter en effet les modifica-- 
tions que les élémens iftlatifs à l'homme^ ainsi 
que leurs lois de développement, subissent ches 
les différentes rac^s , puisqu'on n'avait pas méttie 
de point de départ ? 
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De Ift provient aussi la difficulté d^aborder la 
plupart des ipxestioBs d'histoire naturelle les 
plus intéressantes et les plus philosophiques» On 
s'est demandé souvent si l'espèce ^humaine ^tait 
détériorée ou si elle était susceptible de Fétré un. 
jour ; mais ce problème , &ute d'élémens de so-^ 
lutioa^ est resté sans réponse satisfaisante. 

On s'est aussi demandé s'il existait un type du 
beau pour l'espèce humaine qui fût eh rapport 
avec le développement de l'intelligence. L'ana- 
tomie comparée a cru trouver une solution aî^ 
firmative à cette question dans le volume du 
cerveau et dans la grandeur de l'angle fsicial, qui , 
d'après les belles, recherches qu'elle a faites , 
diminue en raison de l'abaissement de l'intelli- 
gence chez les ht>mmes et chez les animaux : et 
elle en a inféré que le maor/mz/m d'intelligence 
doit se trouver dans les espèces où l'angle fecial 
se rapproche le plus d'être droit: ce quidonnerait 
la prééminence à la race caucasique. Je ne sache 
pas du reste qn^'il existe des observations Élites 
sur une échelle un peu grande et qui aient pour 
objet de mesurer les degrés de grandeur de 
l'angle facial aux <lifférens âges, et de rechercher 
sHlsont quelque rapport avec les degrés de dé- 
veloppement de l'intelligence. 

Le naturaliste s'occupe également de déter- 
miner avec soin les limites de grandeur que 
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prônent les différens étémens relatifs àrhoinnie<; 
ces valeurs limites ont toujours fixé son attën- 
tion, et devraient être enregistrées avec soin 
dans l'histoire naturelle de Uhommê, afin quel 
Ton connut, non-seulement ce qui est, mais en* 
core ce qui est possible. 

Les recherches anatomiques du docteur 6aH 
sur le cerveau tendent à montrer que le déve- 
loppement de ses différentes parties est en rap- 
port avec Iç développement de certaines facultés 
correspondantes qui paraissent y avoir leur siège. 
Sans entrer dans l'examen de la doctrine degce 
savant physiologiste , on doit regretter que ses 
principes n'aient pas encore été soumis davan- 
tage à des observations directes, et qu'où n'ait 
pu étudier si la loi de développement de nos 
facultés aux différens âges correspond à la loi 
de développement des parties présumées corres- 
pondantes du cerveau (i) ; mais loin*de connat- 

■■ T ■ . .. ■ , I ■ , . ' .. I I .i l ,11 ' il I 11 

(i) Depuis que ce qjai précède est écrit, M. Broussais, 
à qui les sciences doivent tant de travaux utiles , a lu à 
rAcadémie des sciences morales et politiques un m^ 
moire sur l'influence du physique sur le moral, et en patr 
ticulier sur l'état actuel des connaissances en phrénolpgie. 
M. Edwards a présenté des considérations à l'appui dfi ce 
travail , qui s'accordent également ,à demander à . cette 
i^:ience nouvelle des preuves scientifiques. Les principales 



tre les proportîrâs relatives de ces différentes par> 
ties y il paraît qu'on ne possède jusqu'ici qtie très 
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cfOQclttflioné de ce savant physiologiste sont résumées 
dans la note sotyante que je dois à son amitié. 

€ Les preuves sur lesquelles nous fondons notre coa-* 
action se rapportent à deux classes principales : la pre^ 
mière renferme les preuves qu'on pourrait appder indivis 
duelles/ et la deuxième celles qu'on désignerait parl^ 
nom de scienilfiques. 

» Dans le premier cas , on ne saurait se convaincre ds 
la vérité de certains rapports sans les vérifier soi-^mème. 
Ainsi, il faut que (^que individu qui veut se former une 
opinion reCoisse lui-même la jpreuve que d'autres ont four^ 
nie. Dans le second cas au contraire, lorsqu'il s'agit d'une 
preuve scientifique, si elle est véritablement acquise, il 
suffit d'en prendre connaissance pour être convaincu de 
la vérité* Ainsi l'on est dispensé de rendre soi-même l» 
preuve. 

» En général , le genre de i»mives sur lequel repose 
la phr^ologie a rapport à la première classe^ à celle dea 
preuves que nous avons nommées individjueUes ,. parce 
qu'il faut toujours que chaque individu qui veut savoir 
à quoi s'en tenir, recommence la preuve. 

» Voilà où en est la phrénologie. Il est évident que si 
en général les rapports indiqués sont vrais , celui qui a 
les connaissances nécessaires pourra s'en assurer par de& 
observations assez multipliées ; mais sa conviction, il ne 
pourrait la transmettre , à mbins qu'on ne sût quelles 
sont rétendue et la mesure de cette expérience. 

>» Qr, si elle était susceptible d'être exprimée en rap<» 



peu d* données aur la loi de développement du 
cerveau même, aiofti cpie.sur aa grandeur et sock 
poids aux difTéreos âges, soit dans sa valeur 
moyeane, s<Ht dans se^ vàl^rs limites (i). 

^rts déterminés , la preuve ne serait plus individueUe^ 
elle serait memifique j et iioa*«6idemeat celui qui Tautait 
aoquîae pourrait €oiiimuiii<{tter aa conrictioDf maia U 
aérait encore en état de Tiniposer aux autres < car c'est 
le propre des preuves scientifiques, de forcer la conviction 
.générale de ceux qui sont en état de les entendre ; les au- 
tres sont obligés de les admettre tfUr parole, c'estrà-dire 
sur l'autorité des premiers. Or la phrénologie, si elle est 
fondée , est réellement susceptible de la preuve scienti-* 
fique. 

» Cest en faisanf une eqpèce de statistique, dont il est, 
facile de former le plan, que la vérification scientifique de 
cette doctrine est possible* Il est bien à désirer que les 
phrénologues s'en occupent » 

(i) M. Guerry m'écrivait en i83i : « Je m'occupe main* 
tenant, avec M* le docteur Esquirol et M. le docteuf 
lieuret, de la statistique des aliénés. Nous mesurons, en, 
tous sens^ la tète deagens renfermés à Çharenton, k BicA-^ 
tre et 4 la Salpétrière. Nous rauesurons aussi le cerveau et 
le cervelet de ceux d'entre eux qui mev|rent. J'ai, été conr. 
duit ainsi à entreprendre YJffîsioire du dévehpp^fneni dtÊ- 
fa tête humaine mojrenne. J'y ai été tout<-à^fait déterminé, 
par ^la lecture de voUe excelknt mémoire sur la taille de 
rbomm'e.-pDepui8 quinze joursnous notons àla Salpétrière 
l'état du pouls de quatre-vingt«dix aliénées furieuses, de^ 
ciuq heures du matin jusqu'à sept, etpendantqu'elles^Ht 
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On devrait aussi constater avec plus de- sois 

<[u*on* ne Fa fait, la portée de nos oFganes et les 
Mmites qu'elle peut atteindre. 

Si l'homme moyen était parfaitement déter* 
miné, on pourrait, comme je l'ai&it observer 
déjà,, Ici c6,nsidérer comme le type da< beau ;^. et 
tout ce» q/ài s'éloignerait le plus de ressembler à 
ses. proportions ou à sa manière d'être consti- 
tuerait les dilformité&etles maladies; ce qui serait 
dissemblables, non,- seulement sous le rapport 
des propprtions et.de la forme, mais ce qui sor- 



â jeun. Nous^ttottTODS déjà dans le nombre des pulsations, 
de certains ^retours périodiques* CcMjpbsetyations seront 
contitiuëes jasqu^â la fin du moî^. 

M J'espère pouvoir mesurer les angles delà tête assez- 
exactement pour avoir les proportions et la formé d^une 
tête moyenne de maniaque, d'halluciné, d'idiot, d'im- 
bécile, d'épileptique,etc. » (Notes de raeÂ Recherches sur 
le penchant au cn/we,.page 86*) Il est k regretter que ce 
travailannoncé n*ait point cuicore pami.Seulenient, à la suite 
dé l'ouvrage ^ DeJaJNquenee dupauk chez,; les aliénés, 
MM. Leuret et Mitîvié donnent ^es riésultats de leurs re- 
cherches sur la pesanteur spécifique du cerveau des alié- 
nés, qui prouvent qu'il n'existe point de différence mar- 
quée> sous ce rapport, entre les fous et les individus non- 
nàalades. La pesanteur spécifique a une valeur moyenne» 
représentée par i,o3i; celle de l'eau à i5^ de températures 
étant prise pour unité. 
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tirait encore dea limiter: ohservée&y serait mous** 
truosilé. 

La considération de Tbomme moyen est td^ 
lement importante dfns les isdences médicales , 
qu'il est presque impossible de ^jnger de Tétat 
d'un individu sans le rapporter à celui d'un au- 
tre être fictif, qu'on r^arde comme étant k l'état 
normal et qui n'est au fond que celui que nouis 
conaidérons^ Un médecin] est appelé auprès 
d'un malade, et , après l'avoir examiaé » il trouve 
que son pouls est trop accéléré ,, que sa respirer,- 
tiojQ est agitée outre mesure, etc.* Il est bieq 
évident que porter uq jugement pareil , c'est re- 
connaître que les caractères observés non-seu<» 
lement s'écartent de ceux que présente l'homme 
moyen ou l'homme à l'état normal, mais même 
qu'ils sortent des limites qu'ils peuvent atteindre 
sans danger. Chaque médecin , dans une pareille 
estimation, s'en rapporte aux dqcumens que 
possède jusqu'à présent U science, ou bien il 
s'en réfère à ^^ropre expérience , qiii n'est 
au fond qu'une estimation semblable à celle que 
noiis voulons faire sur une échelle plus grande, 
et avec plus de^précision. 

Du feste , les i^enseignemens que présent^ . 
l'homme moyen né font que supj^léer eux-mémeau ^ 
à d'autres plus importans et qui sont relatifs a, • 
VindiTidu xsAxa^ que Ton observe. Pour^expu-^ 



qiier mto pensée, je supposerai que ebaque 
homme ait eu les connaissances et la prudence 
nédessaires pouf s'examiner Iqî-méme avec soin 
et pour détemâiner tou^ les élëmens qui le con* 
cernent et tes limites dans lesquelles ils sont sus» 
ceptlbles de varier dans Tétat de santé ; il pourra 
se former une table qui s'écartera plus où moins 
de celle qui est relative à Thomnie moyen , et 
qui Taidera à reconnaître ce qui chez lui pré* 
sente plus ou moins d'anomalie et ce qui exige 
impérieusement d'étré âiénagé. Ce serait cette 
table que le médecin devrait consulter dànS le 
cas de maladie , pour estimer jusqu'où vont les 
écarts de l'état normal et quels sont les organes 
plus particulièrement affectés. Mais; comme 
dans le plus grand nombre de cas , le malade ne 
peut présenter aucune observation satisfaisante 
fisiite sur sa propre personne, ni aucun des élé« 
mens qui lui sont particuliers, le médecin se 
trouve forcé de le ramener à l'échelle commune,, 
et de Tassimiler à l'homme fliosen ; ce qui au 
fond semble présenter le moins de difficultés et 
d'incoiivéniens, mais peut causer aussi de graves, 
méprises dans quelques circonstances; car c'est 
' encore le cas de £siire observer ici que les lois 
générales relatives aux masses sont essentielle^ 
ment fausses, étant appliquées à des. individus ^ 
ce quî*ne veut pas dire cependant qu'on ne peut 
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\^ co^pultief avec fruit et qu« les ^r^ ^o^t 
tquj(Mir& . conaidéral^les. 

Un homme prudent q\ii étudia m cpnstîtutioQ 
et qui ft'observç, peut prévenir beaucoup.de * 
ipAladie^ e^ ^e doit guère recourir aux f ew 
» de Tart que dans des cas graves e( extraordi^ 
naires. L'babitùde qu'il a prise de s'observa: e^^ 
les connaissances qu'il a retirées de cette étude^ 
suppléent en quelque' sorte à la t^Ie qui don** 
nerdit les élémens de sa constitution. QntC^pn 
pelle en général le médecin, que quand on se 
trouve indisposé ; JQ crois qu'il serait très utite 
de le voir amsi quand on est dim^ Xit9% dfi santé, 
afin qu'il pût bien étudier notre état normal et 
se procurer les élfimens de comparaison néces- 
saires pour, les cap d'anomalie, et les indispori^ 
' lions. Il est bien éVtdent quHm médecin appelé au- 
près d'nn malade qu'il voit pour la première fois 
et dont il ignore absolument la constitution , 
doit, dans certarueis circonstances, eommettre 
des erreurs en le soumettant à -la règle eom« 
mune. 

Je n'in^iistérai pas sur ces remarques^ dont 
fose croire qu'op appréciera la vérité. La cons- 
titution de rhomme moyen sert de tjpe k notre 
espèce. Chaque peuple a sa constitution partir 
pulière, qui s'en écarté plus ou moinsy et qui se 
'trouve déterminée par Jes influences du cKmat . 
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et d^ habitudes qui caractérisent rhohime 
moyen de ce pays. Chaque individu, à son touf ^ 
a sa constitution particulière qui dépend égale-» 
ment de son organisation et de sa manière d*étre. 
Nous avons par conséquent intérêt h connaître 
chacun les élémens qui nous toncernetit* indivi- 
«duellement, et nous avons un intérêt général à 
connaître les élémens relafife à Thomme moyen , 
qui est le type auquel nous devons sans cesse 
recourir. ' ' 

III. De rhomme moyen Considéré sous le rap^ 
port de la philosophie et de la morale. 

L'humanité se modifie seloA les exigences des 
temps et des lieux. Le déVeloj[lpement des diffé- 
rentes £aicultés de rhomiûe i);ào^en doit être dans 
un rapport intime avec ces exigences ; c'est Ja 
ÇQnditipn essentidle de son existence et de sa 
conservation. Si Thomme moyen avait été . dé« 
terminé avec- soin à différentes époques. , on 
pourrait reconnaître aujourd'hui quelles lois de 
développement ont subi les altérations Içs plu& 
sensibles; on posséderai I; les mçyens d'analyse 
les plus précieux , et Ton reconnaîtrait^ aussi 
quelles oqt été successivement les qualités qui 
ont prédominé et exercé le plus d'influence sur 
notre système social. » 
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' Il ne &at pas confondre les lois dé dévdoppe- 
ment de l'homme moyen, à telle ou telle épocpe, 
avec les lois de développement de l'humanité (i). 
Elles n'ont en général que peu de rapport entre 
elles : ainsi je serais très disposé à croire que les 
lois de développement dé Phomme moyen res- 
tent à peu près les mêmes aux différens siècles y 
et qu'elles ne varient que par la grandeur des 
maxima. Or, ce sont justement ces maxima^ve^ 
latifs à l'homme développé, qui donnent, dans 



<i) Tioui* tetiàre tàa. pensée sensible par une figure, 
i*f^ojrez planche VI.) je «appose que V<m coostndse 
la ligne qui indique le développement ^e la force de 
rhomine à une époque donnée ; et que , sur le nieme axe 
des abscisses, on construise également les lignes analogues 
pour ^autres époques, de manière que ces lignes se suc-^ 
cèdentae siècle en siècle , par exemple, en partant de 
pofints dont les distances à l'origine croissent comme les 
temps « it afritersi que les ordonnées maxima pourront 
ne pas cori^espondre aux mêmes ijgea et ne pas avoir la 
même grandeur. Or, en liant ensemble tous les poinU 
maxima par une ligne qui serait évidemment l'enveloppe 
de toutes les coutbés représentant la loi dit développe- 
ment individuel, dans toutes les modifications qu'elle a 
subies parla suite des temps, on aura la courbe qui repré- 
sentera la loi générale du développement de rhumanité. 
Par despr^édâj^emblables, on rendrait sensibles toutes 
les lois de développement de l'espèce humaine pour les 
différentes facultés. 



diaqua siècle ^ la mesura du développaient de 
l'bniBamté. Nousue possédoois aucuns âocusiena 
e^cts qui puissent nous guider dans imé pa^ 
reiUe recliçrehe, inais û paraîtrait que, quant 
au physique, rhunuuiité n'est gum*e eb progrès; 
on a remarqué cependant qii^. l'homme civilisé 
est généralement plus fort que l'homme pris 
dans l'état sauvage. Quant à l'intdligence^ ses 
progrès ne sauraient être contestés et son dév^ 
loppement actuel est sans doute plus fort qu'il 
n'a été a aucune autre époque* Aussi en suivant ^ 
Fhisloire à la main, l'homme moyen dq l'huma- 
nité k travers ' les différens sièdes . nous le 
voyons d'abord en possession, de toute sa force , 
s*en prévaloir aveuglément et attribuer au monde 
matériel une valeur et. une étendue illimitée : 
roi de. la nature^ il a, pour tributaires, le^lan* 
t^^ » le$^ animaux , les astres mêmes ; mai^ à me- 
sure que sa raison se développe^ un nouveau 
monde se dérdule* à ses yeis et resserre les li* 
mites de I^ncien; peu à peu l'homme intellec* 
tuel finit par effacer l'homme physique; c'est 
ce triomphe toujours croissant de l'homme intel- 
lectuel, que nous présente à chaque pagel'his- 
toirCr dç§ arts et des sciences* 

Tai dit que les lois de dévelbppemeiit de l'hu^ 
manité n^étaient pas en général les mêmes que 
celles de Thomme moyen d'une époque, il pour- 
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rait se fçiire néanmoins que ces lois fussent , 
dans certaines circonstances , identiquement les 
mêmes, et que l'humanité, sous certains rapports, 
se développât comme un simple individu. Je 
serais assez disposé à^ croire 'qu'il en est ain^i 
pour l'esprit hiitoain'; efrif^sliîvànt'eii effet dans 
Sa marche incertaine, bn le voit s'^èssayef dés le^ 
premiers temps, se fortifier, s'élever eii suite aux 
plus hautes conceptions, et présenter à peu 
près les mêmes phases que l'intelligence de 
l'homme depuis l'enfance jusqu'à la maturité. 
Lui aussi ,' on le voit s'étonner d'abord à l'aspect 
de tout ce qui sort du cercle ordinaire des cho- 
ses, et attribueir au caprice d'êtres surnaturels 
le^|ffets les plus simples, au lieu de les dé^ 
duire de lois immuables, seules dignes d'une 
intervention divine ; on le voit ensuite, dans une 
route plus sûre et plus conforme à la raison , 
observer les faits, d'abord isolément, puis les 
rapprocher et en déduire des conséquences; plus 
tard , il apprend à interk^oger la nature par l'ex^ 
périence et à reprocluire à son gré des phéno- 
mènes souvent fugitifs*, sous le jour le plus' fa-t 
vors^blè pour lès observer. Et c'est quand sa 
raison a pris toute sa maturité, qu'il étudie là 
nature des catises, qu'il cherche à apprécier 
leurs intensités réciproques et à s'élever ainsi à 
là connaissance des effets prochains qu'elles doi- 
II. 18 
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vent produire. Tel est le développemeot que Tcm 
voit prendre à l'esprit humain ^ quand on étu^ 
die ses progrès dans l'histoire des sciences ; telle 
est aussi la marche que suit rinfeelligence de 
l'homme depuis l'enfance jusqu'à la maturité. 

J'ai dit précédemment que l'homme moyen de 
chaque époque, représente le type dudévelop-' 
pement de l'humanité pour cette époque : ^ai 
dit encore que l'homme moyen était toujours 
tel que le comportaient ef. que l'exigeaient les 
temps et les lieux y que sea qualités se déve^ 
loppaient dans un just^ éqûiUbre, dan» une 
parfaite harmonie , également éloignée des excès 
et des défectuosités de toute espèce; de sorte 
que, dans les circonstances où il s^ trouve^ou 
doit le considérer comme le type de tout ce qui 
est beau , de tout ce qui est bien* 

Si l'humanité é^t statiûnnaij*e ^ et non sus - 
teptible d'être améliorée, il est évident que 
rhomme moyen resterait égaleiûent invariable; 
et ses différentes qualités, au lieu d'offrir le type 
du beau et du bien relatif à Tépoque où il vit, 
présenterafent le type absolu du beau et du bien, 
dans le sens le plus général. Ainsi, quand çn dit 
que le type du beau, quant aux flprmes de 
l'homme , est absolu ; c'est dire que l'honcune 
moyen ne doit pas varier sous ce rapport, et qixe 
l'humanité n'est pas susceptible de progrès. Il 



mwWk ^(Wfltu^m <îe i«i aoîêttce vHBivdoiiQaiit mm 
une io4iH|é ^^ «boacsidesi notionft |ièQ$ justes 01 
mk i}éti!tti9<Ll»t plus, d'wrâiirs.^ de p)féjagé$r,,0n|l 
d^ lui ^fqu^wr lea mof^na de a^élevér. à 11119 
hainHiii' pla^ grande etd'amvepàuneperfejctidii 
iWativie , dont Qn se pouvait ntéme cmMs^^nr 
t-îdée dan» deSi temps plus reîittlés. 

Tel séraH au(»6L notre ^ datera quant à la| mo« 
raie; une qiiàUté del'hQnim« devient vertu, 4|aand 
eOe est égulcoaeiit éloignée de tous l^s exeès auit* 
quels elle peut être disposée à céder , et (tja'ellerae 
tieoi d^w de justes liixfcites, miniplà deaqueties 
tout est. vice (1). Si ces timi'tes ne varkut point 
par la suite, des temps et cbeales difjférens peu* 
ples, 0^ a des ptohahélités.très fortes de croire 
ijne.oette vertu aune valeur absolue. Or , e'e^t 
ioeque nom remarquonsvgénéralenient pouv ta 
plupart des qualttés i^doiales; elles adiaielt^ivt 
un ^e^ue Ton pei{it , avec uite pnoibabUité Iras 
l^nda, considéra coiiRiie absolu^ de sdPteque 
l'hiiiDanité , sous le rapport de ces qualités , tie 
«serait point progressive; il en est cependant 
èont KimportaMoe a varié par I4 suite des temps, 
efe a àk crtàtte avee le développeimei^t de la 

I ' I ■ r' r- . > 1, ^ - 1 ■ t^ -. ^ .>.....•, 

^ (i) C'est ainsi que le^ anciens l'ont asset géuérttlémént 
4ef3Mi4eréè, ^knittù^ et^fMtàtvàiev, Elk/ad Nié. IT, ck x 

ï8.. 



rMon dont «Uo ^déjMadetit , où cHminnér, en 
même « feemps que - rfaoïume physique s'effaçaff 
devaat rfaoKDme. ÎDteUectuel. Ainsi le eourage 
qittf.dans les; pveOHers siècles, portait Thomme 
au premier rang et lui assignait en quelque sorte 
une {^C€t à coté de la divinité ^ a dû diitiinuer 
d*iinpoptaiice . devant d'autres qualités ph» en 
harmonie avec, nos mœurs et nos besoins actuels. 
Les- qualités xl'unei valeur contingente, si je puis 
m!e!x|Hrinier/ainsi, sont subordonnées en partie 
à la loi de. développement de rhumanité et aux 
divers principes de conservation; elles répan- 
dent généralement plus. d'éclat que les auti^, 
' parce que les hommes ont un intérêt phis direct 
à le^ t&ire prévaloir. . - 

La conséquence naturelle des idées qui vien« 
;ae9t .d'être émises , c'est qu'un individu qui ré* 
siumerait en ^uirméme^^àune époque donnée^ 
toutes . les qualités de l^homme moyen , riçpré* 
sîenteràit à ja £ois tout ce qu'il y à de grand , de 
bc|au et de bien . - Mais une pareille identité : ne 
peyt guère se réaliser, et il n'est en. général 
donné aux hommes de ressembler à ce type de 
perfection , que par un nombre de oôiés plus ou 
moins grand. M. Cousin, ^ partant de cOnsidé«- 
rations bien différentes de celles qui font l'objet 
de cet ouvrage, a n^nipoins étq cQn4uit,. en 
partie ) aux mêmes conclusions que celles que je 
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vifens de 'déduire de la théorie de. i'IwMtaé 
moyen. £& parlant du caractère propre ai» 
grands homm^es, il trouve que ce caractère con^ 
siste à résumer les peuples, les épo^es, touAè* 
rhumanité, la nature et Tordre umTersel (i)i 
c Ainsi, dit ce savant académie!^, tous les; iii«( 
diviiiusdoiit secqmpose un:p^uplle, représentent 
tous l'esprit de cepraple* Mais comment le re^ 
prjésentent-ils? Un peuple est un dans son es-p 
prit ; mais o'est une foule dans sa composition 

extérieure , c'est-à-dire que c'est une grande mulr 

* 

tiplidté. Or, quelle est la loi de toute multipli* 
cité ? C'est d'être diverse , et par con&^équent 
susbeptible de plus et de moins* .Ho:r$- deil'uhil^ 
absolue, tout tombe dans la différence ,4a^vJl^ 
plus et dans le moins. Il est impossible; que dm^ 
une [foule donnée , telle qu'un peuple, qijii' a, 
comme il a été démontré , un type commun , il 
n'y ait pas des individus qui représentent plus 
ou moins ce type. Comme il y en a qui le reprér^ 
sentent moins, moins clairement, plus conAi* 
sém:ent, de :méme il y en a qui le représentent 
plus clairement, moins confusément. De là uii^ 
ligne ^ de démarcation entre tous les individus 
d'un même peuple.. Mais ceux qui sont, sur L$ 
premier plan et représentent davantage l'esprit 

(i) Cotàv de philosophie ^ lo' leçon. 
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delMrpeuf^e^ composent «ncimutie foule ^u» 
gmiid' tf pmbn^ ) tombent ei>eDre sous le fin» n 
le fisoitis ^ donc là est enoor* 'une ti6u%'élte Mète 
^dlndividus qi|i rçpr^49Qtei|t éknineiiiineal; res<* 
prit d« leuf peuple, ll^st impossible quHl en «oit 
autrement Do là , deux choses : f * la nécessité de» 
^ndsbommes; a^'leurisaractè^p^ropreé Legrfttid 
hôtntnè ti'e^ point une crémuttes ftfbitrsire qui 
puisse être ou n'être pas* Il n'e^t pas seulement 
on iftij^du^ mais il se rapporte à une idée géné^ 
raie qpi lui oommùtiiqne une puissance supé^ 
rieure ^ en même temps qu'il lui donne la forme 
déterminée et réelle de l'individualité. Trop et 
trop peir dHndividualité tuent également le grand 
homme. D'un c6té, l'individualité en soi est uii 
^émeïit de misère et de petitesse; car la parti» 
ctilàrité^ le contingent, le fini, tendent sstis 
cesse à la division , à la dissolution , au néant, 
lytm 'autres part, toute généralité se rattachant 
à l'universalité et à l'infini , temd à Tuirité et k 
l\îliiilé absolue ; elle a de la grandeur , mais die 
Risque de se perdre dans une abstraction chimé- 
rique. Le grand homme est l'harmonie de k 
partioularïté et de ta' généralité; 11 n'est grand 
homme qu'à ce prix , à cette double condition 
de représenter l'esprit généiral de son peuple ;.et 
c'est par son rapport à cette généralité qu'il est 
grand ; et en même temps de représenter cette 
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g[étiéralifé qui lui confère da grandeur , ^ns sa 
personne , 3om la forme de ia réalité , d'^cst-à- 
dire soua uoe fbrnie fiirie , p0$ifive, visil>le'^ i^é» 
<ten»înée; de telle sorte que la généralité n'ac* 
caMe^asia particularité , ^et qiaé la particularité, 
ne'^dissolve pas la génénrifté; que la parftculaf^ 
rite et la généralité, ^infini ^et le fi«i, se fondent 
dans cette mesure qui est la vraie grandeur fau^ 
itidine.« 

«Celte mesure qui fait la vrâîe grandeur, feiit 
aussi la vraie beauté, «te. » 

Le passage que l'on vient de lire, exprime mes 
idées mieux que je n^aurais «ans doiït<e réussi à le 
âôremoi-méme. Uhommene ti^ouve de TéritaMe 
appui dans les masses , il ne parvient à se faire 
eomprendned'elles et à les mettre en action qu'au- 
tant qu'il se trouve pénétré, au plus haut degré, 
ide IVsprit qui les anime, qu'il partage leurs pas- 
sions , leurs sentimens , leurs besoins , qull sytn- 
patbise enfin lentièrement îivec elles. Cest ainsi 
qu'il est grand homme, grand poète, grand ar- 
tiste. C'est à là condition de représenter Je mieux, 
son siède , qu'il en lest proclamé le plus gmnd 
^éhie. - ■ 

Toutefois il ne suflBt pas qu'un homme res- 
semble, par Certains cotés, le plus possible à 
l'homme moyen , pour produire de grandes dio- 
ses dans sa spécialité ; il faut qu'il ait ewcore la^ 
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possibilité, d'agir. Newton, par exemple ^ privé 
de toutes les re^ources de la science, aurait 
toi^jours eu la même force d'intelligence ; il au* 
rait toujours été un type pour plusieurs qualités 
éminentes, et en particulier pour la rectitudedu 
jugement et pour l'imagination; mais, si l'on n'a- 
yait mis à sa portée qu'une partie plus ou moins 
grande de la science^ il aurait été Pythagore, 
Ârchimède ou Kepler; et avec toutes les res- 
sources que lui présentait son siècle, il a. été 
et il a dû être Newton. C'est ce qui me paraît 
incontestable; dans la position favorable où il 
se trouvait, il y avait nécessité pour lui de mettre 
ses facultés éminentes en action et d'avancer 
aussi loin que les circonstances le permettaient. 
Or, les sciences en étaient venues au pçint que la 
tbéorie du mouvement des corps célestes devait 
être ramenée à ses vrais principes, et Nejpirton 
était alors le seul homme réunissant les condi-* 
tipns nécessaires pour accomplir cette œuvre. 

Il me semble qu'il n'y a. de véritablement pro- 
v^ressif que la science , et je prends ce mot dans 
sa plus grande extension. Toutes les, facultés de 
l'homme qui ne sont pdint fondées sur la science, 
sont essentiellement stationnaires et leurs lois 
dé développement sont constantes. Quant au^ 
autres facultés , leurs lois de développement , 
çompae jeT-^i fait Qb$ei:ver déjà, restent au3si prq* 
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-bahlenient le6 mêmes, ou du moins chacune 
d'elles ne subit de variation que dans la^ gran* 
deur de son maximum » qui dépend du dévelop- 
pement qu'a pris la science.. Le développemMit 
de la science donnerait donc la mesure du^déve* 
lof^ement de l'humanité. 

Je partage en conséquence . cette opinion de^ 
M. Cousin, que ce l'histoire éntièr€ ,non plus celle 
d'un peuple ni cijelle d'une époque , mais celle 
de toutes les époqtuas, mais celle de toute l'hn^- 
manité , est représentée par des grands hommes. 
Ainsi , donnez-moi la série des grands hommes , 
tous les grands hommes connus, et je vous ferai 
l'histoire connue du genre humain (i). 3» 

£t en effet, d'après ce que nous avons vu, 1? 
grand homme, dans sa spécialité, réprésente le 
mieux pour son' époque le degré . de dévelop- 
pement auquel l'humanité s'est élevée, et ses œu-^ 
vres marquent les progrès qu'il lui a fait faire; 

On sent mieux la nécessité des grands homr 
mes , et le. tort qu'on aurait de croire qu'ils 
naissent accidentellement, en considérant le 
temps immense qu'il faut à une grande vérité , 
jetée en avant, pour qu'elle se répande , qu'elle 



(i) Cours de philosophie , Introduction à l'histoire de 
la philosophie, 10* leçon. 
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desomde dtns les masses et pameime à luro^ 
duire ses fruits ; on ne Ttoit géiiiéraleBie»t arriver^ 
4{ue4>ltisieurs siècles après., l'homme qui doitia 
ï^efréseaiÉT et aasurer . son irtomphe. Ainsî, Je 
f^eracie de U ^asode Dèroknion vpn a «arqué la 
fin du siècle dernier, avail; «été jeté depub loo^ 
temps, «et s« développait avec lenteur en des- 
.«ettdant des «omoUtés iotelleetueUeis jusque 
ikns les ran^ inférieurs de 1^ sociélé; mais sa 
marche n'avait point échappé à la sagacité des 
4^erva{lieani« Les grands évéoemens ont leurs 
jnécessités ^xHmne les grands hoœmies; et cou- 
ment isela pcairriuit-^l «cms surprendre, qi^and 
nous avons va que les actioaa^ mêmes des sim- 
ples individus <NQit leurs nécessités , quaad nous 
avons vu «que d'une organîsatio!& sociale donnée;, 
dérive, comme ^xynséquenoe nécessaire , un cer- 
tam nombre de vertus et de crimes^ et cpiie œs 
crimes sont de telle ou telle nature, «ontesé*- 
ctttés avec tek ou tels instnimens ? Cette néces« 
^té se trouve dans le bieai comme dans le mal, 
dans la production des bonnes choses comme 
dans cdle des mauvaises , dans la oaissaivoe des 
chefs-d'oéuvre et èe& belles a<5tio»S qui honorent 
un pays comme dans l'apparition des fléaus: qui 
le désolent. 
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IV. D^ rhomm^ moyen considéré soMis iâ rap^ 

' pœt. politique. 

Quelle'que soit la dlvergeoce d^opinions qu'on 
rmuirque dans >uu même peuple; il est impossible 
qu^il n'exi9te point, même dans les esprits les 
plus opposés , des Idées communes qui , dans les 
momens d'elfervescence^ise taisent devant les 
passions, mais qui bientôt se feraient jour spon- 
tanément , si Ton venait à les froisser. Il existe 
apssi des besoins communs ; et. même entre les 
opinions qui semblent les «plus contradres^ on 
trouve quelquefois plus de rapports que les ap- 
parences ne permettent de le supposer. 

Il est évident que, parmi tous les systèmes po- 
litiques possibles ^ue l'on voudrait atjopter pour 
un tel peuplé, il doit en exister un qui satisferait 
le mieux à toutes les idées,à tous les besoins com- 
muns^ et qui concilierait le plus avantageusement 
les intérêts des différens partis ; il est évident 
austâ quHin pareil système ne pourrait s'établir 
d'un consentement unanime , puisqu'en suppo- 
sant même qu'il fut jugé^vec toute la raison et 
loat le calme possible , il devrait nécessairement 
heurter certaines passions et rencontrer des opi* 
nions qui lui sont défavorables. Ce système ne 
doit point être confondu avec celui qui consis- 
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terait à prendre une espèce de moyenne entre 
deux idées dominantes et qui dbit toujours étrd 
essentiellement faux dans son principe, puisqu'il 
sera toujours impossible de concilier les. esprits 
en plaçant, entre leurs opinions opposées, Une 
opinion qu'ils repoussent également* Kélùï tjue 
lious avons en vue, -au contraire, est basé sur les 
élémens qui sont communs à tous, et, la où il y a 
divergence, sur les idées qui appartiennent au 
plus grand nombre. 

On objectera peut-être que si la généralité 
des hommes voulait des choses injuisteis du' ab- 
surdes, il serait déraisonnable de leur appliquer 
un système politique également injuste ou ab- 
surde. Je commencé par déclarer que je ne pense 
pas qu'un pareil vouloir puisse exister dans la 
généralité des homnïes; et, en second lieu, si ce 
vouloir pouvait exister, il faudrait bien le satis- 
faire sous peine d'y être forcé par quelque crise 
violente (i.)'. Ceci me conduit naturellement à des 
considérations qui se rattachent plus ou moins 
à mon sujet et qui tiennent à ma manière d'en- 
visager le système social. 



(i) F'vjrezsarlemèaïe sujet l'ouvrage de sir T.'C. Mot:- 
gan» Skelches of the> philosophjr qf morale,, P^e 2l44; 
I vol. in*8, Londres i8ia ; on y trouve des observations 
très judicieuses et qui mériteraient d'être conoues d&van* 
tage. ' • 
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Les révolutions» celles même qui ùnî les plm 

iieureux r&ultats pour l'avenir , ne se font ja-» 

mais saas de certaines sacrifices actuels ; comme 

les tfaaBgemens brusques, dans un système de 

corps , ne se font jamais s$ins une certaine perte 

dé forces vives. ïndépendamment des pertes 

réelles qui ne portent avantage à personne, il se 

fati dans les fortunes deâ. uititations plus 6u moins 

«edsibles^ et il en est ici à peii près comme au 

jea vies espérances morales ne sont pas les mêmes, 

cfesl-^-dire que, ce qui est perdu d'un cèté, n'est 

pas compensé par ce qui est gagné de l'autre. Le 

grand art de ceux qui conduisent les révolutions, 

doit 4>onsister surtout à faire la transition avec 

le moins de çhangemens brusques possibles; et , 

^ous ce rapport, ce sont les gouvernemens mêmes 

>qni sont en position d'effectuer les réformes de 

là' manière la plus avantageuse. Pour moi, je 

crois que la mesura de t état, de ciifilisaiion où 

tme nation est parvenue ^^ se tr'Quve dans la 

manière dcaU elle fait ses résolutions. Ce prin^ 

cipe.en suppose un autre qui est vrai partout 

où l'état d'équilibre et celui de mouvement 

50Bt possibles , datis les 'phéuomènes-pby^siques 

comme dans les £aits. politiques; c^est que Fao- 

tion.sstégiBtleà la réaction. 

•Ceci veut quelque explication : on se deman- 
dera peut-être comment j*eniendsi r9pplication 



â«6 

dç ce prio^lpe à ta morale oa à U^politi^iie ? Un 
exemple pri» dan^ le monde matéràe^, peorri 
rendre, là cbo^ plus s^ii^Ue. LorsqU^iioe iotx» 
«gU contre un; corps ûexibis qui, cède et ae 
courbe^ charnue de$ parliez de ce corps, aèsn** 
dowie succ€«$i!ren)ent son émt primitif elipreiàd 
un ét^t nouveaii; qiA$n% à la force comprimante^ 
elle s'éteifit dans j|es restions snccasahiea et par«* 
tiellea» de imnière qtie l'action a pu et t^ très 
énergique, ssmaqo'il y ait^q réaction appateiite^ 
le seul effet produit est un cbangemmi dans le 
corps , ptus ou moins sensible. Si la ioro^ agit 
au contraire contre un corps élastique, diacune 
des parties de ce corpn sort momentanément de 
son état primitif; maki c'est pour tendre à y ren- 
trer, au^t^f; la réaction est alors gjénérak et 
instantané^ ; aussi devient-elle bte» TÎsîUemesat 
^ale à raetion* Cei et^enij^s sont applicables 
au corps social. Si chacun est bien pénétré deaes 
droits et de ses devoirs, s'il veut^învariablensevt 
ce qui est juste, s'a t^id avec énergie à Tentwr 
dans la voieqa!il s'est tracée, dès qu'on yeutPen 
écarter , et si k réaetioà peut se manifester au»- 
aitôt après l'aclion, Fune et vl- autre seMttt IneM 
séméblefntntéffàn^MaÀA eet état d'irritabiKtév si 
je puis m'exprimer. ainsi, se pvéseâi^ aveo des 
degrés d'énergie hkm variablesf chez les difiéîi^ens 
peuples ;. et l'on peut dire qtae la réadson, <lans 
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les résultats visibles, es( génératemeM înft^eui'e 
il raclioo(i). 

Les^ révolutions ae aotilf que des féacUon*^ 
esereées pair le peuple ou une partie du peisple, 
pour des sf&w vrais ou supposés. Sites ne peu* 
rent avoir aùciin caractère de gravité, si la prô^ 
vocation apparente n^en a présentée Or, chez un 
peuple éclairé , ce qui suppose nécessairement 
^n gouvernement skge et prévoyant, les abus ne 
sauraient s'-accumuler de manière è prendre un 
caractèrëalarmantjplu^ oncles verrait se multt*^' 
plier, plus on pouirait accuser le gouvernement 
d'împrtyoyancè on de méchanceté , et le peuple 
qui 1er tolère, de 14cbelfé et d^apalliTe : avee le 
sentiment de sa dignité , il eut réagi' contre cfaà- 
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(i) It est remarquable que le principe d'iégaTité d'ac- 
tion et de réfaction est encore applicable^ en nK)raIe. À 
moins A'èCre entiëmoeBt Aepvusvtt de sentiment, on ne 
povrait eu effet ae apùatrairQ aux çoBsëqueiic^ dç ^ 
principe. I/b,oi)ptœe Xt plua calme» le plus, mod^é^ q^i 
aurait pris la résolution la plus ferme de ^ue point sortir 
de son e'tat habituel, oubliera tous ses projets ça présence 
du. faible injustement et brutalement opprimé par le 
plus fort. Selon sond^^ et sénstbiHté, il pourra même 
léagîr avec pkis ou laoîm df énergie, ai leprovoeatear «a 
livioe à des excès. Cependant il aurait profégé, 4ana des 
cifcûustaaces aernblabUa^ragrea^eiir eouUrèl'op^rinif , si 
tous deux avaient changé leu|:s pomtiaus respectives. 
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cmi des abw à mesure qu'ils se manifestaieni ; 
avec une irritabilité moins grande , il cède aux 
^buÀ,.ô>a.ne réagit que quand le nombre en est 
devenu trop grand pour qu'il puisse le^ endurer 
encore. L'explosion est plus terrible alors, parce 
qu'il y a accumulation de force. Or, c'est ce de^- 
gré d accumulation qui donne, comme je l'ai dit 
pi:éc)<$demment, la mesure de l'état de civilisation 
dlun peuple. ... . 

.r Spuyent, h réâidtlon se manifeste avec dçs 
symptômes apparens. plus graves que l'action; 
àiais c^ci provient .d^ cç qu'à la' réaction véri- 
table viennent se joindre des causes étrangères; 
ainsi, dans. les révolutions, par(ni ceux qui réa- 
gissent pour. des abus réels et profondément 
senti3, se mêlent presque toujours des homnies 
turbulens qui se complaisent dans le désordre 
ou ^nt mus par des passions intéressées. Un 
pareil état de> choses rend la position d'un gou- 
vernement- très difficile et exige d'autant jplus 
d^ circôfispectibii qu'il se t^oUve moins de bonne 
ifoi dans les partis qui lui sont opposés. I^es 
hommes éclairés et consciencieux qui ont pu 
connaître leS; causes à fond , et leur nombre est 
tau jours . trè^ faible , pourront, il est vrai, ap^ 
puy«r le gouvernement de Içur autorité ; mais , 
au milieu d*un tîonÔit général, de pareils auxi- 
liaires sont en général peu utiles, car ils agissent 
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virement de leur personne et seulement dans 
des circonstances très graves; ils se bornent à 
développer des causes morales qui ont toiqours 
un effet très éloigné sur l'action , de manière que 
les effets qu'ils produisent ne se manifestent h. 
plupart du temps qu'A la suite des révolutions et 
ne tendent qu'à en faire apprécier la partie mo- 
rale y et à ramener insensiblement l'état d'équi- 
libre. C'est ce qui s'est manifesté dans la première 
révolution française, où les abus de toute espèce 
s'étaient accumulés d'une manière déplorable et 
où la réaction a été peut-être plus déplorable 
encore. Les révolutions qui ont suivi ont été 
«noins graves, parce que les gouvernemens plus 
éclairés, plus prévo^ans , cherchaient davantage 
à prévenir les causes des réactions et à les faire 
disparaître dès qu'elles prenaient des caractèl*es 
alarmans. L'Angleterre se trouva à cet égà9*d 
dans une position très heureuse: ses.réformes 
s'accomplissent successivement et sans change* 
mens brusques , et cependant on ne voit pas sans 
frayeur les réactions qui pourraient naître par 
suite de l'inégalité des fortunes et de i Flétat des 
finances de ce royaume. < *v 

Le despotisme doit être bien puissant, et bien 
habile à calculer ses ressources, pour se main- 
tenir là où il existe un peuple irritable et prompt 
à réagir : il ne pourrait subsister lpng*temps, 
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quelle que fût sa puissance, dans des pays tels 
que les nôtres , où Faction ^ quand elle est un peu 
grave, se tra|^sinet aujourd'hui avec la rapidité 
la plus gra&de. Sous ce rapport , la liberté de la 
presse a rendu un service éminent j un service 
qui n'a peut-être pas été assee apprécié , c'est 
d'avoir singulièrement contribué à faciliter la 
réaction , et par suite à rendre les grandes révo<^ 
lutions à peu près impossibles ; elle présente cet 
avantage immense qu'elle ne permet pas aux 
forces de s'accumuler d'une manière effrayante , 
et que là réaction se manifeste presque aussitôt 
après l'action , quelquefois même avant que l'ac- 
lidn ait eu le temps de se propager* C'est ce 
qu'on a pu remarquer pendant la dernière ,révo* 
lution de France , qui a été purement locale et 
dont les effets ont été resserrés dans les murs de 
PM*iSk Chez un peuple facilement impressionnai- 
blé^ et bu l'action se transmet Ubrement , les 
plus ghandes révolutions s'opèrent en détail et la 
réaction s'éteint par des effets successif, eu bien 
elle reiiverse^ sans violente secousse, la tisfuse 
qui lia fiitnsdtre. 

Les gouvernemens , comme les choses, ont 
aussi leur état d'équilibre ; et cet équilibre peut 
être stable oq non stable. Cette distinction est 
importante (st peut être facilement saisie. L'équi^ 
libre stable^ a lieu , quand , à la. suite dés actions . 
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«i plu» ^ s^iQ ;4tftt noBÉIal ( Qt €i,^.«haqHe aanée^ 
^n ie. ifoikt^ sans taio^ sulfafilii»; dun^érnra 

et 11 loœiMva tmaimUenieixt^ a mœtts qad-tsf 
Urou^è iÉniipptK[ dâak ieigouiirekiiemeiM^gm Tem 
toiibeitl:; ndlôd alors xbèvié «sa cfanttisnè :pedtéM 
loo^^emps retardée;. Les exemprks lœ^maisque^ 
raient pas y an faésdin^ pbiir a^pujner Is cU8tîiil(> 
$ioËÈ qiie jrvicpii^d'^bKri: ' . • a. i. :M 

midiie3iiàifa9lï*éqîieJitf6 et lùeiiisitioieBW iol 90* 
0oiiHS«i que kk rén>ibtioM.{blit^l»»f^ MMrè 
tbnis le systifiae sodaà; famm^à^ ^mûtaafiq^j^^ik 
jUuÉiaî(sal ktencbe niohas jfréqneMès ld»gi»rrëà 
• eirtrelesipfiu^Ie5j9ii>a9cbi»toes^dhràiD0p)d»t{Cfl^ 
9if|éfidi\cës fléouaDcaniineiifDeiiéecsBitéà kqaelle 
nétis; liè<pdùn{(M)s. ^dimâia âous sanslaraîrev mais à 
les ;pte]^dte' ooraiÉe ' unj mal inéislable idans l'^il^i- 
MBoe et dé'ieûr quisègleotiesilrpitaîdes penj^lw^ 
et die\ Ibr^ife'BiifiGbanl» /poàr en già*antûf l'èxëdur^ 
tion;. A 3a jffiisiaiioe' des sociétés, rfe plus fort se 
jetait sar .le plus .£nbl6 poôr lai m^ir ses airaii^ 
tages^èu: poor ckércer-des^ëngeâiuies;; pit forait 

^e vèÊxmtntei^i à^bka^ùe iestàlit^ ks^làt^es !es^ piit$ 

19.. 



kijtHtaB^sipluattn^ntes^ jusqû^^ eë qùéde^loîs 
éi[atlHbIeb^hiS8ein«éân régleriez drdfM de cha-^ 
euft>6ti]b€ttraimt't0niiè^&4iititde yiolèncesi Eh 
hàèt^ l'mtiMtdèj^ardhieAés^pr^miBt^kgiès^ nous y 
^oàtmesapcope^^i^ aà'Ueu^dèS'iiidmduÀ^ noua 
Gemi4éroii8 ]«s:p9iîptesi £& effet •, saiifr remotiter 
bÎBiibaatr, in^avtonB^DOEOS poîlit Vu:le& nations se 
Î8tdtr*8ur ks nattonâ et s'èntre^déchirer pdiir lès 
iDoti& quekpiefois ies iplus frivoles ; le faible oa 
lotnainsradrDitisnccombait daosces kitlescïnelles^ 
lempal/inéine «st^eiHXire: si récent qu'on a peine 
}k ki GôippireQdre. Loin de moi de vouloir jeter dct 
blâme sur le guerrier quisfescposie.pour ladéfmae 
de âapatiaie:l:So<iL noble dN^iieasént mérite toute 
notre .Admirâtioa: et. supplée: k, des .lois, pnotec* 
tvitea iqfui auraient du le défendre li*i^t, les sieas^ 
Slalsv^ tout :ea gémissant ^ùr un mal nécessaire, 
i'hum^Bité doîl;Mmôi2t;rec c.fai voie do la- jusHce^ 
dans:lfi[quell6: il faudrait; entrer détsorfiaàis* .Re* 
ednnaiasôns aux' peuplesv lesumémèâ droits: que 
Boustapmrdons aux iiïdiTidnsiy.quUl cpdste des 
Idis 'pooif lesv unis comme pour les tautves ,i et^qu'il 
^ftrnie'ùneivpiussàâoe' assez grande, et assez 
éclairée pbur les 3r6ndre;exécutoines. Nous( avoûs 
¥U réceminenit un jugemeiit i^endùpar.l^ pieû^ 
pies dans .un différent ' sûihreakjL entre deux 
nationsiqui avaiejiti les aîn»es.à 4a cQaip;.'Ce jn^» 
gement a été exécuté : aignifiealtio^ ^ sbmmationy 



contrainte par corps , aucune des formes ordi- 
naires de la justice n'a été négligée. Cet événe- 
ment, qui n'a point été assez remarqué, et qui a 
peut-être sauvé l'Europe d'une lutte nouvelle , 
se présente, à la vérité , sous des apparences peu 
poétiques pour nos imaginations encore tout 
échauffées par les^çit;;} d^s gninds bits d'armes , 
majis il n'en est pas moins, un progrès réel dans 
la carrière de la civilisation. 
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JD£S PROGRÈS tTL7£RIEtmS DE lf06 COïmAîS' 
LANCES SUR Ll^ 1015 DE D^ELOPPEUIENT DE 



L-fiOMME. 



J6 n'ai pu présenter dans cet ouvrage iqu'une 
esquisse ineompiète du vaste travail qui reste en- 
core à faire; mais les difficultés étaient trop nom- 
breuses et les matériaux que je devais mettre 
en œuvre^trop défectueux, pour que je pusse die 
hasarder plus avant sur un terrain presque en- 
tièrement nouveau. Cette étude du reste offre 
trop d'attraits; elle tient par trop de cotés à tou- 
tes les branches des sciences, à toutes les ques- 
tions les plus intéressantes de la philosophie^ 
pour ne pas trouver des observateurs zélés qui 
chercheront à la porter plus loin et à la réduire 
de plus en plus en corps de science. Cependant il 
sera bien difficile de marcher d'un pas sur, avant 
4'avoir réuni plus de lumières et d'avoir plus 
d'observations exactes que nous n'en possédons 
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i^aintanant C'^$t de h bonté des^ matériaux que 
doit dépendre la solidité de Fédifice. 

(l fendrai^ din» ces sortes de reeherdieB, prb* 
diiire toujours avec soin les doemnens ortgi-^ 
" nap^Ky en indiqut^ les sourcest» et donner tous les 
rwAeigQ^nens qui peuvent en £ûne apprécier 
la vakur* Ces documens derraient ^re tels, 
qu'op pût en déduire ri^ureusement les moyen- 
nes et les limites entre lesquelles tombent les 
valeurs particulières. J'ai été forcé moi*«mâiiie 
de dévier plus d'une fois de la route que je vou^ 
di:ais voir suivre par d'autres, parce que, pour 
rendre mes idées s^asiUes , j'iû dû m'appuyer sur 
des exemples. 

Il ^rait également à désirer que chaque fois 
qu'on emploie des nombres et qu'on eh déduit 
des résidtats, on eût soin de calculer les erreurs 
probables. Il ne suffit pas de posséder des maté- 
riaux , U &ut encore en connaître la valeur* Un 
à^ pïus grands défauts des statistiques actuelles 
«t de présenter indistinctement , siu* la loéme 
ligne 9 tous«les nombres que l'on a pu recueillir 
et de les faire concourir à un même .résultat, 
sa^i^ tenir cpmpj^ de leur importance ni de leur 
iç^lQur probable. Cette cotiiusion doit nécessai- 
newent apporter ^ grands obstacles à la. marche* 
df^ sâ^nçes et dire prévaloir pendant long-^temps 
encore des erreui*s dangereuses. 
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Il est UM antre recherche qiii ne mérite pas 
âioins d'attention. Il ne suffit pas en e£fet de re-» 
connaître qu'un effet dép^id de plusieurs causes, 
il est extrêmement important de pouvoir assU 
gner le degré d'iilfluence de chacune de ces caa- 
sjes; c'est à démontrer la possibilité de trouver' 
une mesure convenable pour une pareille appl^- 
ciatipn que je vais m^attacher en terminant ce 
travaiil. 

Il &ut d'abord admettre en principe que, là 
où il n'existe point de causes variables, les eflSets 
produits seront constamment lès mêmes ; et que 
plus les causes seront variables , plus aussi les 
effets varieront en général dans des Umites^ 
étendues. Ainsi, en supposant que la volonté de 
rbomme agisse indépendamment de toute loi 
fixe et dans les sens les plus divers, les plus dé-* 
sordonnés, on devra nécessairement ta^ouver que 
les effets produits présenteront également les 
anomalies les plus grandes, et des écarts qui va- 
rieront dans les limites les plus larges. Or, ce sont 
ces écarts qu'il convient d'examine»et de me^ 
surer. 

Pour fixer nos idées, supposons qu'on veuille 
rechercher s'il existe des causes en général quf 
modifient la répression du crime, ou la sévérité 
avec laquelle on punit les coupables. Il faudra 
recourir nécessairement à des observations ré- 
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ciieilUes > Avec soin ; et , si les résultats annuels 
ne sont pas constamment les mêmes , on sera 
Ibrcé d'admettre que les variations provien- 
nent ou des erreurs des observations, ou 
de l'influence de causes locales, ou de Tinfluence 

F 

de causes morales inhérentes à l'homme. En se 
livrant à de semblables récherches, on trouve 
effectivement que ces élémens varient selon les 
temps et les lieux. Or, comme le nombre des 
causes influentes probables peut être extrê- 
mement grand , il convient de les étudier indivi- 
duellement; c'est ainsi que nous pourrons d'abord 
écarter de nos résultats les causes influentes re- 
latives aux localités , en prenant toutes nos ob« 
servations dans un même pays; et que nous 
éliminerons aussi les causes influentes qui tien- 
nent à la périodicité des saisons , en faisant porter 
nos recherches sur toute l'étendue d'une année , 
sauf à revenir ensuite sur l'appréciation de toutes 
les causes influentes prises séparément. 

En réunissant les documens statistiques que 
présente la France pour ses cours d'assises et 
pour les six années qui précèdent i83i , on 
trouve : 
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Aie IVÉES. 



iftiS 

1826 

1827 

1828 

1829 
fSSô 

Moyenne. 



ACCUSÉS. 



pip 




éoNDAMNis* 



Ml 



RiPRESSlOlf. 




0,622 
0,610 
o^BiS 

0,602 
0,593 



Ce tableau nous montre que la répi-esksioi» 
pour les crimes en général a sul^i anntteiteiQ^nt 
^ une diminution, assez faible ^ la vérité t n)fù^ 
dont les rési^ltats sont sensibles. Or, patmt ^ 
capse$ qui ont de Vinfluence 9ur )a répressicm , 
les unes agissent d'une manière constante et les 
autres d'une, manière variable* ISjXl vertu de l'aci* 
tion des premières, le nombre 0,6 1 3 7 qui exprime 
la répression pçtqr les crises en général, aurait 
une valeur constante d'une gnnée à l'autre ; en 
vertu de l'action 4e^ causes vambles,4eEtteme 
nombre subirait des variations plus ou moins 
grandes. Je m'occuperai d'abord de mesurer l'iiir 
fluence des causes constantes. 

Pour bien faire concevoir ma pensée , je sup- 
pose qu'un individu soit' mis en état d'accusation ; 
il y aura, comme nous venons de le voir, environ 



^i4sur loooà parii^r<{u*il^era€o«dM%iié;«ettje 
probabilité cioit; éire prise, dans le sens leplu^ 
général et en acbneltasit <)U*on ne connaisse rien 
encore aor la nature du aime, ni sur Tâge, lû 
sur le aexe dis l'accusé, ni sur son état d'ins* 
truçtioit^ nji sur auciine des causes constantes 
qui modifient la répression. Mais si^ Ton ajoute 
que l'accusation a lieu pour un crime contre 
les personnes, la probabilité d'être condaouié 
ichange; Texpérience prouve en effet que la ré» 

• ■ » * 

pressipi) pour les crimes (Con^e les personiies 
«st moindre que celle pour les crimes contre les 
propvîétés. En Fcaaee, les valeurs moyennes an| 
été d|B 0,477 ^ 0,655, pour les six années qui 
précèdent lâ^j^ Ainsi, il y a seulement 477 à 
pariexsur io<k> qu'on sera condamné quand il 
f'agit (al^ criqxes contre les persoaiies, et 655 
4{uaJEid il a'agit de crimes contre les propriétés.* 
Xâ cause principale de cette inégalité paraît être ^ 
comme on Ta souvent remarqué, qu^on répugne 
à appliquer les peines lorsqu'elles ont un certain 
degré de gravité ou qu'elles semblent trop fortes 
eu égard au crime : ce qui a surtout lieu pour les 
crimes contré les personnes. * 

Lé sexe des accusés a encore une influence 
marquée sur la répression ; la sévérité est moins 
grande pour les femmes. Toutes ces nuances de- 
viendront plus sensibles par le tableau suivant^ 



qui indique les divers degrés de prdbabitité qu'à 
un accusé d'être condamné, sdon. les eaosies qui 
Ijui sont favorables qu contrairec^ 



ÉTAT DE L'ACCUSÉ. 



Ayant une instruction supérieure. . . . 
Condamné qui est venu purger sa 

contumace »^ 

Accusé de crime contre les personnes. 

Sachant bien lire et écrire* • » . . 

Étant femme 

Ayant plus de 3o ans 

Sachant lire etécrire imparlèdtement. • 

Sané désignation jaucune. . . • 

Étant honime ; . .* • 

Ne sachant ni lire ni écrire , . 

Ayant moins de,3o ans. 

Accusé de crime contre les propriétés , 
Etant Gontnm&s. _ 



. 



PROBABILITÉ 

Oy4oo 

0,543 
P ,576 

o,586 
Oy6oo 

.0,614 

0,622 
0,6^17 
o,63o 
o,65S 
0,960 



L'expérience prouve donc que la cause la plus 
influente pour faire diminuer la répression, est 
de se présenter devant ses juges avec les avan^ 
tages d'une instruction supérieure , ce qui sup- 
pose «aufei une certaine aisance et dei^ moyens 
faciles de présenter sa défense. Pour se trouver 
dans l'état le plus avantageux possible, il fau- 
drait avoir plus de 3o ans, être femme, avoir 
reçu une^ instruction supérieure , paraître sous 
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«(ne accu^tiotl' de critne cosrtre les {)ersonMs et 
venir purger sft toiittfmâcë : pour se trouver au 
<3Ôritmire dans Tétat le plus désavantageux , il 
faudrait avoir tnoins de 36 ans, ne savoir ni lire' 
iii écrii^, être hcMine, se présenter spus une 
accusation de crime contre les propriétés , et ne 
pk>utoir , coWnie contumace^ produire sesmoyens 
de défense. 

Les causes (jiii modifient là probàbiUté d^étre 
tiondàmné , selon l'état de râccus^mpé semblent 
assez, évidentes pdur qu'il soit supei4u d'y in<^ 
isister. Il peut ne pas edflre de métne du degré 
dMnâueneè de ces eauises : cette eBlimâtidn offre 
des difficultés; en y réfléchissant, il m'a semblé 
qu'on. pourrait fort bien, pour tous les élémienS* 
numériques sujets à subir des variations, estimer 
t importance des écarts de la moyerme ou Vitnh 
partance des cames qui les produisent, en çùm^ 
parant ces écarts à la grandeur de la moyenne^ 
Cest ainsi à peu près que les premiers géomètres 
qui se sont occupés de là théoïiie des probabili- 
tés appliquée aux faits relatifs a l'homme, et Bùf- 
^n en particulier, ont estimé rim|H>rtance d'une 
somme pour un individu, en la comparant à ce 
que cet individu possède. 

D'après cette estimation, il faudrait prendre 
les écarts de chacun des rapports calculés précé- 
demment, et les comparer au nombre 0,6149 



mesure de la répression en Ffanoei quand on 
n'a égard à . IWfet d^ucùne caiis^ : npodîfieatiif e } 
la grandeur respective d^s écarts donnerait la 
ineisiire de leur importctncê , et par suite œltedesl 
cattsea qui les produisante en#egardant k^elE^s 
Gomme proportionnete aux cai(ses$ Supposons ^ 
par exemple » qu'on chercbe à évaluer lea^ m* 
fluences respectives qu'exercent sur la répx^»8aiotl 
du crime en France l'avantage d'avoir reçu une 
instructionjMaérieure et celui d'être femme ; or 
trouve pourles valeurs de la répression o^oo et 
0,576 ; et les écarts d%^f^ nombriçs à la iQoyeime 
générale 0^61 4 sont o^!jki4.e^ 0^033» D'api^^ <m 
qui a été dit, , V¥npprtance de ces écarts ou des 
causes qui ^ le& pr<>duisent ^ serait HJ et ^ ou 
biefi 0,34s çt Oj^^** On voit par là•q^'uBe iofi- 
tru^tipu supérieure exçrce unç- influence cinq 
£p|s plus ^and)^ que l'ay^uta^e d'^ti;^ femi^ei 
pour, jEaire. diminuer la répression du crime de^ 
vaut les tribunaux. JA jtal)toattrsjiîiF^t pt^éaentf 
le» degrés d'influencé désr dîfiSrentes eauséa mo« 
dificatiyes de la répressicmdtoxrimb^ cakuléa sur 
les ittémes.faasea. .' •: !:■" . . ^. 
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Ayant une itistractioii Mspéneùre. . • • 
Condamné qui «st ireutt pai|;er sa 

contumace « 

Accusé de criitîe contte les personnes. 

Sachant bien lire et écrire 

Ëtant femme • . 

Ayant plu^ de 3o ânS 

Sachant lire et écrire imparCBiitement. 

Sans désignation aucune 

ïîtant homtne 

Ne sachant ni lire ni écrire • é 

Ayant moins de 3o ans v • . . 

Accusé de crime contre lés propriétés. 
Étan^ contnmdx. ...» » »....•• 



^1* 



OSCii IKtATiF 

f'MÛwnée de PéUt de 
l'aetnsè met Itf ré^rW- 




A.iDsiil ti*e^sté,6omme)erai déjà faitc^serrér^ 
aticpiie é&a$e qui ait plus d'influence pour foiré 
varier la répre^îon du crime que l'ëtat de c6n* 
tamace de Tàccusé. Le tableau précédent ii'a pdâ 
seulement Tavantage de mettre ce résultat en 
évidence, mais il montre encore lé degré d'ib* 
fluencé de h cause qui le produit. 

Il se présente ici une question d'une autre 
espèce , c'est celle de savoir jusqu'à quel point 
nods pouvons regarder comme constantes les 
Cames qui ont été énumérées précédemment. 
¥mit que l'oki pût dire qu'elles Sont absolument 
constanteS|il fendrait que les résultats qu'elles pro« 
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duisentaiiDell6iiientdeineara88entinTariable5;or, 
c'est ce qui n'arrive pas : les écarts de la moyenne, 
que BOUS avons pris comme des quantités cons- 
tantes, subissent annuellement de petites modifi- 
cations que. nous avons attribuées à des causes 
variables; ces modifications sont en général 
fort peu de chose , quand on ne considère qu'un 
petit nombre d'années; mais encore faut*-il.en 
tenir compte. Là répression pour le crime en 
général, par exemple, n'a pas eu constamment 
pour valeur 0,6 1 4 pendant les six années qui 
ont fourni les élémens de nos calculs ; on a re-* 
marqué de petits écarts annuels, et la répres- 
sion, dans ses plus grands écarts de la moyenne 
^n plus et en moins , a éiè ofiSS et 0,693 ; ce qui 
donne pour les écarts 0,0a i et 0,0a i; et par 
ccmséquent pour degré commun de leur impor- 
tance ^ ou q,o34<' Ainsi, les causes variables qui 
ont £ait changer la répression, ont eu, dans leur 
mfUKimum et minimum d'énergie , des influences 
qui ont égalé et même surpassa Jie$ influences 
de quelques causes que nous avons regardées 
comme constantes. Pour se fsiire une idée plus 
juste des causes variable^ , il conyi^Atd*e:i^amÎQer 
les effets qu'elles ont produits annuellement sur 
chacup des élémens qui ont été considérés plus 
haut» Les tableaux sqiyans nofi^ dpjQigieroiit des 
renseigQenQLens;à^et égard. . : : , 
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èM 



§ fcy^ / m M_g_ 



m 



r \ J. 



MttiS. 



1 



182$ 
1626 

182J 
1828 

i83a. 
Moyehnte. 



contre 
1«« perMAiiMÀ. 



fÉÉÉÉMlÉÉM 

POÇIt LES CRUTES 



,46 



o 
o,5o 

0,46 
0,46 



copt/« 
Im pr«^riités 



I -r 



, RÉflVBSaxON. 



r 



Hommes. 



,0,66 

«,67 
. o ,65 

0,66 
d,6S 
0,64 

0,655 



»- 



o,63 
0,62 
0,63 
0,6a 
0,61 



0,72^ 



Femmes. 



b|6o 
0,60 
0,57 

p»57 
0,54 

0,576 




èiÀÉÉBÉMÉ 



è 



iateaUÉ 



1827 

' 1828 

1829 

i83o 
Moyenne. 



ANNÉES, 



AtPAfiSStQN 

POUR LES ^^DIT. ATÂHtI 



AA^SEMiotr. 



ioins de 3o 
ans. 



Plus de 3o 
' ans. 



Contnmax. 



Cond.qni pur> 
gent ledr cop 
tumace. 
le 




1828 
Ï829 

i83o 
Moyenne. 



BEPRÊSSION . POUR LÉS INDIVIDUS 



Ne sachant ni 
lire ni écrire. 




Sachant lire et 
écrire imparf 



Sacliaut bien 
lire, et écrire. 







Ayant reçu une 
instruct. sup 



a. 



7jO 
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Ces différens tableaux nous àpprenn^ftt que 

les yàriations les plus grandes > sul)ies par cha^ 
cune des causes constantes qui modifient la ré* 
pression ,' n'ont guère dépassé la valeur de l'in* 
tensité même de ces causes ; ou , en • d'autres 
termes , que , dans les circonstances même les 
plus, défavorables aux observations , les .éfiets 
des causes constantes n'ont guère été effacés 
par les eHets des causes variables et accident 
telles. On en jugera mieux parle tableau. suir 
vaut , qui fait connaître Tiroportance des écarts 
les plus grands en. plus et en moins qu'ont prér 
sentésJes causes qui modifient la répression dans 
chacun des cas que nous avons énumérés plus 
haut. \ ^ 
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L^'accusé a une instruction isupe- 
Tîenré.. ......v 

*- vient pui|;(sr sa contu- 
mace 

-*-^ €fltpWr8uivi|k>ur crime 
coi^tre les persomaes. 

— sait bien -lire et écrire. • 
* ^ est du sexe féminin 

— a plus dfs 36 ans.. 

— sait lire et écrire inipar- 
^ faitemenpt. .......... 

— - est sans désignation,^ . . 
— * est du sexe masculin.. . 
•^^ ne sait ni Ure ni écririe. • 

— a moins de 3o ai|S 

^^ est poursuivi pour crime 

contre les propriétés. . 
-— . est contumace^ • • • . ^ » . 



m'¥m 



DEGRES RELATIFS 

XIHVK 0> -LX KATMirs 




OjOSo 

ï 

^,069 

o,o3i 
O)04a 
0,024 

6,o3S 

o«o34 
OyOïi 
a,oo5 
0|0i6 

0,039 
0,010 



1 



'o,ïa5 

o,o56 

o,o35, 
o , 0^2 
0,002 
0,027 . 

o,o3S 

o«o34 
0,019 
0,011 - 

o,o32 

• 

0,018 
o,o3i 



wamoem 
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JTai touiours raisonné dans Thypothèse que 
nos résultats étaient basés sur un nombre d'ob* 
«rv.B^. « grand ,uUl n-«,.n>i. plu. ri«. d, 
contingent difibs la valeur des moyennes : mais 
ce n'est point ici le cas.. Quelques résultats scmt 
jiéduits d'ob$ervations encore en petit nombre, 
et Ton saîlt.que^ toutes choses égales, la précis 
Mon des résultats croit comme la racine carrée 
du nombre , des observc^tiom. Ceci doit par* 
ticulièrement s'appliquer à ce qui concerne la 
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l'éui C/99ÎU11 1}^ Fwjuubi t{Qi 8 reçu tinct lififfftf fTtoiI 
Supérieure, Les valeurs obtemnes sont déduites 
d'uu petit nomlnre d'observatiour) et le^ écarta 
de là ttiôyenne éu ont été d^autant plus grands; 
or, en enjpïoyant la méthode des .moindres car* 
ré9f j'ai trouvé que la préicision des nombre* 
0,400 et o,6ic^7 obtenus précédemment potlr la 
répressioil en génér;^! 61 pour la, répression exer* 
téé eiï paiitiôtllî^i* contre lés accusés qui ont reçit 
Une instruction. supérieure 4 est daa$ Le rapport 
de 0,6870 à 0,0075 , ou coititne i r est à t. * - 
]to sépàrajut^ d'après les observations préeé^^ 
cé<}etités , ce ^^ull peut y avoir ; dé purement 
tontlngent daAs les écarts de& moyennes, -pour^ 
ne cotiÊiid^rer <Ju<5 les causes qui ont eu ùiie in-» 
tlufcfice plus ou moins régulière sur la répres- 
sion, je' croià qu'on pourrait assez bien répré- 
*§«itef leur îttflttéttcepar 0,034. €e»éear«r s»itf tels 
qu'il est facile de recjDnh&i^.que'la jpépt*ësBiqn 
a diminué graduellement. Or, oette diminmtton 
ptagreBsivi^ a dn avoir s«s eaiises; et Fime d'elles^ 
là plus influepte^ ssuis dotll^, ie tt^uVe sîgfiàléé 
dans le (hmpte génétàl de f^aSrî^histr^ôn de la 
fasdùe isrihtirmlk en Fhmcèfehdêinî f armée t éSo: 
« Six années sjp sont écoulées <jtepuiâ que lès 
ebmpies généraux de radministràtiôu dé la jtis* 
tioe crimin^le ont été pttt^iés, y ^t-41 cKt. 
Pendant la première moitié de èette {Période 
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dnes^ées en :vwt^^'de tofloiidb a-maÂ^St^ i|iii 
^nd nombre de citoyens à en faire lé s«i:iFiiç^ 

w«»^, wm que* ptiodiAt icbnfuitt de[ ^^(Niffv 
trpttF^ qi>f ift A^ptediifiérfpQQ'dnijilrf %inf 

d'après le code d'instruction cringnelle et. ç0luî. 

ff) c0 c|u(( q^ derpiw jwjt swiblf nvpicjuutte 

l^9iQm»9Sàùmi. Lft preifya de «iMte ass^rtibn: rér 
fiiiiHe^4l^ ibibteim siiivaiEit .. 
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AlTNéES. 



I l UiilU.J 1'> M» 



TÔTAIilfÉ' DÉS ACCUSis. 




11828, 1829 et i83o. 
1825 y i826etj827. 
1828 > 1823 et i83o. 



HB 



mm 



Acquitta* 



r ■ , 

0,39 . 

o,38 
Ox39 



Infinnancea. NJôrrectiotmel. 

i imiuj 



« 



f fi».38 • 

0,36 



T^w^^^^^^S^"^ 



. 0,23 
0,21 
0,26 
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t Daiift <{MiIiEpi€is ànbées^' on pburm ocmipâ^i 
tèt cé4 féMluts a^eo eepfX qae^fumdtiiront lies 
âédfiMtiofts An jur3j[ a^cltiel; , dont les éléàien» 
èèti^litalift 4ii^ encore ^tf^ fiu^meàtè» jpar I3»:t 
iMi^ement* du: «éni élfétdralvietvqui ne eoii«« 
damne mah^lenttnt q|i*à UM mâ^jèrité 4^- sept 

- . Aiiifti^ lé t^bfem précédent nous moiilt>e qàe 
Boti-seuleiàent lè^ noB^bre des aequittemens » 
dimfflué ,^HHM- que métioie leif peifies preiioneéfes 
oât- été'mdins' rigoureuse ; il y a eu* moins de 
|yéities faifioi^antes et plus de peines eofrecdoû- 
nellés. * 

Cette Gibsêrr^tion sur la tendance à apprécier 
moins sévèrement Içs accusations^ se présente 
itfveic uft degré de probabilité plus grand 'encore, 
quand on examine en détail la nature des cri<<« 
mes; c^est là surtout que Ton peut voir si Von 
greciiléplus Êici^ement devant l'^ppUipaitiQl). des 
peines, à cause de leur gravité. On trouve ea 
effet que.le&condami^atiôns à mort ont diminua 
d'une manière très sensible. lies mêmes obser«r 
vsitions se reproduisent en faisant la distinctioa, 
des crimes contre les, personnes et contre les, 
propriétés, comme la preuve i^'en trouve epcar«(^ 
dans le tableau suivant : 
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\ 



àsxtHtÊs, 



»s omima 



Acquittés. 



ACCUSÉS ' 
qomtWLM ■ us nas«i|au- 

1:011». A 'US mntê 



infiwfitm cocraetiiHiB 



i8a5. 1826, 1827, 

18289 1899, i^^o- 

1825, 1826, 1827. 

1828,1829, i83o. 



0,52 

o,5o 
'o.,33 



0,28 
0^26' 



0,20 
0,20 
0,2» 



ACCUSÉS 

BU CaUMSCOJITiUl'LSS rAo»uàT&s 



Acquittés. 



0,34 
0,33 

a,'35 



00 «p. A »u mms 



tafcmai|te* oorMClsoiiq 



,0,42 
0,45 
0,39 



0,24 
Oy22 
0,^6 



Des deux.côtés on rétrouve moins de condam- 
natipns, et les condamnations sotit moins ri« 
coureuses (l). Il paraît donc bien probable qu'il 
existe des causes, quelle que soft feur nature, qui 
ont influé, en France, pour faire diminuer un. 
peu la répression du crime ; la suite nous mon- 
trera mieux si Tune de ces causes doit être 
cherchée dans. Tintroduiçtion de la Ipi qui a, 
çËàngé les ba3es du jury et si cett0 cause est 
unique. Quoi qu'il en soit, il est bien évident 
que les causes qui ont modifié annuellement la 
répression en général, ont eu iine influence 
moindre que ïes causes constantes ' qui modi- 
fient la répression selon la na^e des crimes ; 

1,111 ■ - - - - 1 — 

(1) Yoyetles comptes génér€tux,f ourisirépttmouàe 
disque crim^ Qo partici^Uer. ... 
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les unes n'ont eu pour effet tfÂ» de produire, 
terme moyen , deux à trois; acquittemeçj» de 
plus sur loo accusations en ^é^^ral; et les au- 
tres OBl presque invari^blemient produit 18 aq- 
quittemens de plus pour lies accusations de 
crimes contre les personnes que pour les ac-^ 
cusatîons de crimes contre les propriétés^ Çest 
du r^te ce qu*oiji ^ m vpif d^jà, ç« cçHOpa^ 
rapt les deux tableaux qui oàt été donnas pré-, 
cédemment. 

J'ai insinué que le changement introduit dans> 
la formation du jury pouvait ne pas être la 
seule cause qui ^eût modifié la répression da 
crirae; et en effet, je pense que les événemens. 
de i83o n'ont pas été sans influence sur ^ cet élé- 
ment. La répression , pour le crime en général, 
y est beaucoup ùioindré que pendant les autres 
années, et cette conjecture prend plus de poids, 
encore quand on passe aux détails. Ainsi, la 
répression, dans les douze causes modificatives 
qui ont été indiquées, a présenté, pour cette 
année, nemmimmcket les trois autres, valeurs se 
rapprochent aussi beaucoup de la valeur minï'- 
mum. Il est naturel de supposer en effet qu'aux 
causes qui pouvaient prédisposer à ^indulgence, 
sont venues se réunir des app^eissÎGfis pour 
soi-même, des craintes dé réactions et d^autres 
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MW^ qtti pb 4^tlo|!ipèiit ÔMni le ço&ar de 
l'famvftifr ail ^ttlèéu.^dw: «^tetknM pitoiipteff. 
£n §fmfinXi uA^ nfinalfitioii éokk iaippcfrtei* Uë^ 
iw>4^0ll!|iQils ^jpibs àq^nmiûs 'gi^edde» dMs >dia- 
^up.dee<â66ini^efc^ Meti ^r«*> 

tif^l^r d«» œ qitut cpKÊOÊKoklltxïiÊaè* 

H^ nmasqonrai qne dcv élGiae flasalegtiçB ^% 

ttQQfilopiémt à la làénie époque; Lés rjéMltlLiai 
de lA^f)é|i^e$siioD9 pour ce^p^^ scm tassée ourlet^ 
poifep tix>ii^er {rifipeipt "•,... 
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ANKÉW. 



jmmft^ÊmmtÊmtmtmm 



. €ftiiffi$ ^pif aÈmÊÉikt. 



tnmaada. \ tânèsst«ia> 




• 1830 
Itoyenne. 



4 . . . 1 T^T^T^ 



225 
oo 
8i4 
5S 



ff^^wp 



2 



682 
677 



& 



mti^^mtAttmt 



O9821 



moÊÊÊBm 



i 



r" t .■ 



Ce tableau nous montre que la réprç^sio^ 
été au3si plus faible en f83o^^^iie pçnd^^\ 1^ 
autres années; l'i&cart est.mêm^ plùa sen^ib^ft^ 
car la mesure ,d^ son importanqç est fftpj^f 
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tendis cpi'en Fiance :tl était ôy o34; niaia bxkiA 
wriig^ té^lvitàoiù^ z été liootoS'locaie qa^en f «nncd 
•t Fétat provisoire s'est prolongé daVkBtage^^ 
. Un autre èbserratipli qui doit firapper, en 
exaoïinairt ce tableau , c'est que* la t^ression a 
été généralement iieanocHip pi«s forte en Belgi« 
ipie« qu'en France; les. valeqrsnspectifses dé la 
9é|MDes»ion.oftt ^été» lermeNmoyèa, o» Sa i et 0,6 1 4> 
iipAu prèsi Comnf e 4 ^ 3. Cette {grande disproi- 
^Qfftion tient à ce qqe Ton n'avait' pas alors 
l'institution du jury, en fidgique-^ qudiqUe l'oii 
y fôt régi par les mêmes lois; ces nombres peu* 
m u t don ner, jusqu'à un certam point, la me^ 
eure de l'iofioDénce qu'exerce sur le sort d'un ac^ 
cus4^.parajtrjs devant *des juges ou devant un 
jury. Aujourd'hui que l'institution du jury est 
ly é t a b l i e ^ Belgi q ue, en pourra mieut |i|yréder 
encore son influente par les mocfificat^s que 
subira là répression. 

Tm présenté avec quelques détails ce qui se 
rappofte à la ï*épression, afin de faire mieux 
concevoir comment j^envisage la possibilité de 
mesurer l'influence de causes. Je vais offrir 
maintenant les résultats des calculs quç i'ai pb- 
tenus pour d'autres élémens du système social, 
et leur rapprochement nous conduira- à dès coii- 
clusions assez remarquables. J'ai, pris soin dln- 
di)Q[ûef les années dans lesquelles se sont présen- 
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tés les inliaiAfM et lés m^n^'nui flcsi Acait», à doté 
éa degré JlmportaïK^de ces écurts. ' 
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(i) L'impoTUnce do ictrti et mnoul dé l'écart- maximum em 
moini, eat aenùblanMDt plna grande poor la Belftiqne i\a» pour U 
Fnim ; <!tla prorinit àe r« qoe l'année i83o 1 donna beauconp meiaa 
de coodamiuliona qne lei aiineet prccédcnlci, l'aclioa dd tnbonasx 
afant M •omwlv*' pendant uq U'inpa.plui oi) moin^ lonK< Cette an- 
née tbime véritablement anomulie, ei peui-jtre n'auriona-nooi M la 
Mit BwanT dau hm edenlt ipi^tn Muni cvmpta di» wmpa pendM^ 
IçijDellei inbnnaux ont été aavetti. 

(a) Le* rapport! ont été pria lur dea nombre* cooce^nant tout l'an- 
(ÎM foriniudca.Piqw-BM. 

(3) %f M lea O>iH0et géméraux, etf., et l'Annuaire da Bunau 
dat lonfiÊÊfe$ d« France, i83i, poar ce qui aoncenie le mouvement 
>|ftl«rop^baK(U 18(7)11819. . ' 
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dence difféjpm*^ 6iii»,cp|^^ f MWmpul^ MiCHJ^ssÂ-! 
vendent. 

V D'abord, eh ne considérant que les faits en 
tewc^meipel, et sans av^ir égard A Ir'InlUtfince des. 
€Éiises priaietiBdi^îdcwlteinent, on voit que, parmi . 
I les'Slémâis ôBsêpvés , les môtns tailSdSte^ Sdilt h. 
i taille d€^ Itiomm^ et la^réfressipndu crime; ou 
: la M&T^ité que 4^ploiei|t les tribun wx en le pu- * 
« Hissant; oii voit jarrivef ënstiité^ à p^u près sur 
! ]fi méma ïi^hè , l^i facilité que wpntrp l'homme à 
:c9mmettr^ le crîm^ e^ la facilité avec laqùeUe-^ 
hl de ^^epr6cl^it pu il tneurt. Ainsi , quels que^' 
^st>iei|t les ifiotife déteï*nàlnans de âe$ actions, dansk 
< le'feit/^i^s 110 {fitjdifient pas pkiS' le nombre des; 
^décèé que lé nbipbre des naisfianaes , ou même' 
que le nombre des/criineft qiii afibbgfSttt annuel-- 
lement la société (i). Les mariages se font aussi: 
avec régulurit^y ^ais If lir' nombre. varie o^en*^ 




précédens;, il en ^ été de même des recettes et 
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Çfi 0n tibjléctei'a |>6ii|-^t1^e <tu<fès tiib^hrtit$6ti$ Jour 
lt$ CfipiQS^tte'se Vf^portMiê qvi'^ «inr^ «wiecs, tandis que 
celles pp^r lés naissaioces et les décès s^ëtendentsur ^ouze 
années , et qu'ion devait par là même s'ailtÉadreiÂ. iMiiivei» 
des différences moins ^nmdes ^1^ lès ^éjarslfaglpés des 
effets produits par les eausés TipdablpÉ) ukÊm^thf&f^iï-^ 
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de^ d^petiMs dtt trésor "ten Beigiqv^i tnns anéun 
^))ài9tlt n'â'Kttbi de$ VâriatioiiirplQs graiadé6i|a[f 
lèâ prix du seigle et dii from^ntr ^ 

iftius téim»(i\ieT&ké^ etk psMmt^ qtre lès jNrix 
dé» griiitiâ di^t ûHè f elàlîdt^ .très étmite av«b 
tout ce qui tient ftuit ^titres élémeinsi Aîasi^ 
dans les auûées ifti6 et 1617^ les prix <j|esgnttiis 
opt été fort élevés, et les^ nuiriages ont été uoêd^ 
breux ; d'une autre pfirt^ il en a élé^ dé laétne 
de^ haissaïkces. Il paraîti^tt quQ le mascimmh des 
déoèè aurait dû se préèesnter aussidatiseettàaimé^ 
au lieu d'uu minimum q[u^dt) reniarcpie pour lea 
Tilles, éH idi6. En examinant attetitiTOmetit Ic^ 
Hàmhieë de 181% on troute^eifedivenkent qu'iti 
forfaiei^{êntdei7;i^i;rtmKzpour lésvilles tlleseaiui^ 
pagnes, si rionis avions eu égard à r^noissémenil 
de là population, autre ^âuse Influente dont il 
est facile de tenir compte. Le minimum m sewit 
alors porté en 1 8249 qui est l'époque où. 1^% grains 
étaient au plus bas prit et qtti a èlésuiirie d^ane 
année de plus grande fécondité, dès fett^UM 
ddn^ les villes comtue dans les eatnpâgnesj 



dral que^ d'une autre part^ les naissances et l^s diécès étant 
annuellement en nombre beaucoup plus ^and que les 
crimes, ce qu^I y a d'éventuellaisse moins de traces et 
doîtahërei'/â'uiiemanièrenibihs setisibleVPlitâac^ce des 
causes réçubères. 
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fin ayant éf^td k YiBLWfwa^nf^t osMmi Ûe .k 
fiopiilatian^ qui a été côoaîdél^able ea'Beïgî(|ue,, 
on trouve des valeu» qui se rap{>rochent,beaii*. 
coi^ de celles que fournit la Fraiice;<okn kamye 
de plus que Tannie iSï^ fiféseïï^leminimufn 
dies mariages, et des Miai3Slii|ces, pour les villes 
ecmiine pour les campagnes, en même t^nps 
€pÊ»:le numimwn des décès^ ég^lçnlent pour les 
yiUes.ei p^it les43ainpagi|es., 

Il est à remarquer q^e ie maxiàmm du nom- 
bre des mariaglss a eu lieu en i8i5, malgré l'ac- 
croissement de population des années subsé- 
quentes. Cette aimée qui venait à la suite des 
lierres, et des désastres de Tempire, a permis 
& UA.graoïd nombre de jeunes gens de rentrer 
dan6l6uk*s foyers; et^ en ramenant Ja paix , elle 
à dû donner naissance à (beaucoup d'étabUssemens 
nouveaux. * v 

On petit voir encore, daps les nombi*es précé- 
dens, que le séjour des villes et de$ campagnes 
n^a pa9 prétenté une infljuence bien prononcée 
pour faire varier les élémens que nous arons 
considérés. 

Tai fait jusqu'ici abstraction de l'influence des 
saisons et des heures du jour; cependant il peut 
être intéressant de connaître les influences res- 
pectives des périodes annuelle et diurne , que 
j'ai éliminées jusqu'à présent de mes calcub, e^ 
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fmsant porter met obseHhriitions sur les résnltatsr 
moyens ahnuels» 

Pour rechercher Finflûciiice àe la période an*^ 
nuelle, je comparerai lés résultats moyens obte-^ 
nus chaque mois, et j'évaluerai, comme je Tai fait 
jusqu'à présent, l'importance de VéùArt meutimum 
de la mc^enne en plus et en moins. Ce calcul 
donne les résultats qui smyent. Ceux pour les 
naissances et les décès concerpent k Belgique; 
les autres sont calculés pour la France : 



NaUsances dant les ▼ Aies [i}, 

— -p- campagnes. 
l)écH dans Itê yilles. . . . • « • 

— -— campagnes... 
Crimes contre les propriétés. 

-« — personnes.. 
Alîënadon mentale... 



ÉPOQUES 



DBS Hiaili. 



. • . . • 



Jaittet. 



JanTÎer. 



OBS lIAklIl. 



Fértltt. 

«MM» 

Janvier, v 

Décembre. 
' Jfiin. 



mpoRt. DB h'àcJLMr 



icitriMW. 



0,1^ 

OyIttS 

0,191 

o»ii3 
b,iaf 
o,a8S 



;jaAXiMfM. 



0,35? 



Ce qui doit frapper d'abord, c'est que Fin» 
flùence seule. des saisons a plus d'effet pour Êiire 



(i) M. ravocat Guerry a donné , dansles Annales éCHj» 
giène pour avril 182g, des dessins représentant l'inflaence 
des saisons* sur les^ phénomènes physiologiques : il est 
bien à regretter que ces dessins ae Soient pas accompa- 
gnés des nombres d^près lesquels ils ont été 
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▼trier les élémens rdatife à Vhomta»^ du notas 
ceux que j*ai considérés , que toutes les iofioenocs 
réunies dé U nature et des hobioiés n'en but 
eu/pour Êrireyaritt les résultats iQoyens^ànnuds 
peitdattt les mêmes périodes. Ces Vaiiatioitii men^ 
sueiles w font du reste de la ioftnière la plus 
i^égtilièret comm» je Tai bit roir ailleurs. Pour se 
&it*e wk^ idée de rinfixteiice des saisons^ compa^ 
ra^00)elit âuxL i&ù^»neB% oDinbinées do toaies 
les causes qui agtesénli pour modifier les résultats 
annuels, je comparerai , pour les mêmes élémens» 
les limites entre lesquelles ont été compris les 
écarts les, {Jus! grands en. plus et en moins : et je 
prendrai pour unité la $aiiMne ées écarts de cha- 
"tjue tnoywîne ftnnucHe; oit remarquera qu*ici les 
conclusions sdnt déduites dès mêmes observa- 
^ons groupée^ soit par année, soit par mois. 



^mamÊssmmswaÊa^mum 
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SOMMES 
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iNaifsanceff dans les villes.. . 

[Décès dans les vîtles ....... 

.^ -^' t;aiitffig<iesu • 
Irionçs contre les propxie'tiSs. 

A— • -*^* persoliD^ . 
I Aliénaii^u menule. ....... 
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Ainsi , lès résultats qu'amènent les années, ont 
été moins dissemblables entre eux, que ceux 
produits par les saisons ; et les influences respec- 
tives des causes qui les font naître, pour ce qui 
concerne te mouvement de la population , sont 
pluls dissemblables dans les campagnes que dans 
les villes. On peut remarquer en général que les 
campagnes sont physiquement plus impression* 
nables que les villes , et que les écarts de la 
moyenne y ont eu des valeurs plus grandes^ sans 
doute parce qu'on y offre plus de prise aux causes 
modificatives de différentes espèces. 

Les époques auxquelles les maxima et les mi- 
nima se présentent, ont encore des relations très 
singulières. Ainsi , les décès et les crimes contre 
les propriétés sont en plus grand nombre eu hi- 
ver, par suite des rigueurs de la saison et des 
privations auxquelles l'homme est exposé. I^es 
crimes contre les .personnes sont plus fréquens 
aux époques où les passions sont plus en jeu et 
où l'aliénation mentale se manifeste avec plus 
d^intensité: 

• Quant à la période diurne, il est à regretter que 
les nombres manquent encore pour bien ap- 
précier- son influence sur l'espèce humaine. D'a- 
près les^ nonobres que j'ai obtenus pour Bruxel- 
les , les naissances seraient plus nombreuses la 
nuit que le joun L'écart de la moyenne , en plus 

II. 21 
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tQwme en looioa» a pour importance o,ii4 (0- 

ppup to viUe iie Hambourg ^ en U g tpouyé lie rap* 
pQ«t)0,i36. M. Villeriné lini^méipie, à T^q^- 
picet .ck la Maternité d^ {^ari^ , ^ obt^im 4e$ 

potence, quaiad . on. < i^oi^pam séparément eptre 
eUat^ ka différentes bettrf!^ ^ h journée, 
M.'^uflTvjr^ âwsJee, Annçd^$ d'hygiène pflw 
j^vi^T/ L&3 1 1 a présenté des recherches aur VkMk- 
fluctto&qu^oiit les différeiltes parties de la jour* 

d'appè$ uœ ^i^iode de i4 années, <^ le plus 
grand nombre- de& suicides t ont Hem d^ 6 à 
8'Ji0ure5idiiina«iD, etle nombre le /mdina grand 
deittidià dbux-fafinres. Lieft écapta eïi plnaetien 
mbiM ont i9u, fàour degré d'Impdrtaiioe, \e» noim* 
bnas JofiaS et 0^614; ces. écarte. sont coMiidérar 
blea V comparativement à iE)eux que nous wm^ 
•bsMvée>ji»qp'à présent. 

iQ' parai trait jâssez que la pim petite pénviod^^ 
celle de la journée, a plus d'influence ^wor^rqup 
la fférwAà mt usuelle, qui dépend de la ^uiQoa^sion 
d^ saisons ;^ et pM; oonséquejiH; beauix>iip . plus 
d'iOUuence que l^enaeinibfe dee.!eân$ea qui^ |cu»t 
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varier les nSsiÉiltats moyens cfutie^âimée à l'autre^ 
en supposant, bien entendu, que ces résultats 
moyens.ne iaient pas déduits d'un nombre d^an- 
nées trop grand, pendant leéqîidièsdes boonnes 
qu€ l'ao observait ont pu. oômpiélcBieBt chfÂg»r, 
et présenter pour ainsi dire un antre état social* 
-Si nous résonioni^n^dtttenapt oe^i^tii préeèdé, 
nous {Pourrons en liédaire œs conduàoQsi: r 

i^ Les causes régulières et périodiques^ qui 
dépendent ou dq la période: anmteUe bit dé la 
période dibrxie, ejtercent sûr ia société dcè effets 
filuS'.prdnoneés et qui rariént dans des limites 
pktj^ larges 9' que les- effets combinés non pé^ 
tiodiquei^ produits annuellement par le coneouss 
dr totites les antres causes ^ui agissent sur U so- 
ciété ; en d'antres termes, le système social, dans 
isa tnanière d'être, parait être plus dissetnlbl&3E>le à 
lui-même pendant le cours d'ime année ou niême 
pendant l'espace dfun jour, que pendant deuic 
années consécutives, si l'on a égard à raocroiaso^ 
4!nentde la population. 

' a^ La période diurne sembie exercer une id» 
•fiuence un peu plus prononcée que ki période 
tinniielle, du iftoins en ce qui ooixceriie Les nais^ 
salYces. 

3"^ La période annnelle produit des effets .plus 
sén^il)ies dans le^caifq^agnes qa^ dans les villes^ 
et il parait en être de même des caloes engé* 
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néi*al qui tendent à modifier les £ûts rdatifs à 
rhomme. 

4* Les prix des grains ont une influence trçs 
marquée sur les élémens du système social , et 
quoique nous manquions encore de données suit 
fisantes pour apprécier les valeurs comparatives 
de cette influencé, cependant nous pouvons très 
bien la ranger parmi les causes agissantes les 
plus énergiques. 

5^ Si l'on voulait classer, d'après nos* observa» 
tions, les élémens (elatife à l'homme dans un oin- 
dre qui indiquât le degré de variation dont ils 
sont susceptibles, cm trouverait la succession 
suivante, en commençant par ceux qui sont les 
moins variables : la taille de Thomme, la répres^ 
slon du crime ou la sévérité avec laquelle on le 
punit , les naissances, le penchant au crime qu la 
facilité avec laquelle on le commet, les décès^ 
les mariages , les recettes et les dépenses du tré<- 
sor, et enfin les prix des grains. 

Ainsi l'homme commet le crime avec autant 
de régularité au moins qu'il compte annuc^le- 
Iment de naissances, de décès ou de mariages, et 
avec plus de régularité que ne se font les dépen- 
ses et les recettes du trésor. Mais aucun des élé- 
mens qui le concernent et qui ont été calculés 
dans notre tableau, ne varie dans des limites plus 
larges que le prix des grains. 
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De ce qui 'précède, nous pouvons tirer ces 
deux principales conclusions : 

Puisque te prix des grains est une des causes 
lés plus influentes sur la mortalité de Tespèce hîi« 
maine et sur sa reproduction, et que ce prix peui 
▼arier encore aujourd'hui dans les limites les plus 
larges, il est de la prévoyance des gouvememens 
d'atténuer le plus possible toutes les causes qui 
amènent ces grandes variations dans les prix et 
par suite dans les élémens du corps social., * 

D'une autre part, puisque les crimes qui se 
commettent annuellement semblent être un rÀ<- 
sultat nécessaire de notre organisation sociale^ 
et que le nombre n'en peut diminuer sans que. 
les causes qui les amèi^ent ne soient préalable* 
ment modifiées, c'est aux législateurs à recon* 
naître ces causes et à les faire disparaître autant 
que possible : à eux appartient la fixation du 
budget des crimes, comme celui des recettes et 
des dépenses du trésor. L'expérience démontre 
en effet, avec toute l'évidence possible, cette opi- 
nion, qui pourra sembler paradoxale au premier 
abord, que à est la société ^prépare le crime 
et que le coupable n'est que Finstrument* qui 
Fexécute. Il en résulte que le malheureux qui 
porte sa tête sur .l'échafaud ou qui va finir soiî 
existence dans les prisons, est en quelque: sorte 
une victime expiatoire' dci: la sodélé. Son crime 
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est le ffuît des <^reoD8taiuiç8'â»D(^ içsqtieUét il 
s'est trouvé; la gravité de' soo cMtiapâent'eiiteat 
peuA*iêtvè «m mmvèau résultat. Gepeadânt, 
qûindles èhôsefii eii sont paryeav» & oer pbint» 
lu f^ine ;D'en cBt pas moins un mal nécessaire, 
ocifijt^^e que. comme moyen! préventif y il serait 
à désker seulement îque^ les autres màj^BSf dé 
pijéveittidii p;iiss0Bt devenir désornuLis aiasèx ef* 
ficascq, peur qu'on fàk moins £orçé de refjcmrir, 
à celu^ci<r. ' . < , 

' le finirai ce dbipitre par .une; dernière ohâer- 
ràtion, qm t$t cmmne une conséquence ide^t^ut 
céqut a précédé, c'est qu'un des priricfyàmc 
fitiês^ la eipilisàiiùn est dé resseireri depbss en 
ptus^ les limites dans lesquelles bscMeiU hs ftjf*- 
fèrens^élémens tel^t^s à t homme* Plus les Imniè' 
tiesise: répandent, plus les écarts de la moyenne 
irbniï en diminuant ; plus 9 par conséquent, ]ioi{s 
Jtenddns à. nous rapprocher de ce qui est bei^u et 
:d6'Ge qoi est tiien* La perfectibilité de réspède 
Jn^imaine résulte qomme une oonséquence néces*- 
laice de toutes nés recherches. Les défectuosités^ 
ksmonstptsosités âèapàràîÉsent déplus icn i^^& au 
p%^aîque i la fcéqueikce et la gi^vité des momies 
ae^ trouvent combattues avec plus d'àVaatage par 
les' progrès des sdeÀces médicales ; les 'quiéités 
citiovales de ïhomlBe n'eprqnveri t pai de perfeo- 
tioûnemens moins sensibles 9 et pins nond avance* 
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rons, moins les grands bouleversemens politiques 
et les guerres, ces fléaux de l'humanité, seront à 
craindre dans leurs effets et daiis leurs consé- 
quences. 

Il semblerait, au premier abord, que les beaux- 
arts et les lettres devront perdre par cet état de 
choses. Car, s'il est vrai que les particularités in- 
dividuelles tendent à s'effacer de plus en plus 
et les nations à se ressembler davantage, ce qu'il 
y a dç plus pittoresque dans la société et sur les 
divers points du globe, doit disparaître insensi- 
blement. Nous voyons en effet combien , depuis 
un demi-siècle et dans les limites mêmes de l'Eu- 
rope, les peuples tendent 4 perdre leur physio- 
nomie nationale et à se fondre en un type com- 
mun ; cependant la nature sera toujours si pro- 
digieusement variée, que l'homme habile n'aura 
jamais à craindre que la source du pittores- 
que se trouve tarie; il se forme au contraire, 
chaque jour, des sources nouvelles où son ima- 
gination pourra prendre les inspirations les plus 
nobles, les plus élevées, et puiser des trésors 
qui étaient inconnus à ses prédécesseurs. 
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